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EjflTRE D'eDICATOIRE. 

'.< i M. L. N. 

Monsieur, 

UANS notre Jemier entretien 
imus m'aven paru fort éfrlt 
de S. *Pattl 65 de fis ouvrages: veut 
m'avez recommmdé de relire fis E- 
crits; m'affurmt que j'y trouvenit 
des argumens très-propres à éhrau-, 
1er 1^ incrédulité K a confirmer u» 
Chrétien dans fa foi. Quoique les 
actions de cet Afitrej/i céleire, 
rapportées dans les Aâes , £S ft 
doéirine contenue dans fis Efitres, 
me fuffent déjà parfaitement con- 
nues ; cependant , pour me confor- 
mer à vos defirs ii vous donner des 
preuves de ma docilité, j'ai rtlu cet 
ouvrages , ^je puis vous affurer que 
je Fat fait avec la plus grande at- 
tention. Vous en jugerenvons-mime., 
par les réflexions que je vous envoyé : 
elles vous prouveront au moins que 
fai tien lu. Un coup dœil fuperficicl 
n'eft propre qu'à nous tromper on i 



JE.P.I T.? ■ Dfe D.I C A Tp I »K, .,,^ 

iiv»x A«^ d<ms f erreur. Les faffîm^ 
Vè les préjugés dei hmmes les empé' 
thent d'examiner avec candeur , œ la 
pareffe les dégoûte très -fouvent de^ 
ràh^rcins nAeJf^erpour décokvrïr. 
ia "uérité^ que l'on a pris d^ ailleurs 
tant de ffin de voiler à leurs ymx, 
Mms 0» aèeàu U ceum'ir ,Jon écl^ 
fgree fÂt ou tar^i les ouvrages âa 
^emtbsufiafvteou 4^ Pimpefim't fi^s*^ 
fmt toujours far fe tr^Sur eum-^mi.-» 
iww. Au r^kilifentA ju^ea. Vàu* 
prouverez, je penfi » rf* ««/»«■ queh* 
■ques raifins pour rmkàitre uuftudt 
Su hmite opinion qut U préjugé nous 
4bme de l'^p^erê des Gentils » ftî A 
- JypémersJigieHK des Chréttens, dont 
S. 'Paul jfiif évidsmmeHt le vérit» 
■hit arefnteflè^ jiu'refle.je A'ij^mrç 
?<¥ f «''^*î/^ trèS'diffci^ défi défais 
rt tout d!'iin cô^pdet idées a^x^ueir 
Usuotre ej^it s'efi depuis hn^ttntê 
•acçHttttmé\m«f3yq%el^ fût votrf 
Juieméut , il n'altérera point ieijèm^ 
■ iimtnt ^«mitié ^ faitacbemijttftti 
J&ttt dui à lu bontà de votrg r^?J^^^ 
Je fuis '(Se, ' 



EXAMEN. CRITIQUE s 

■ ' DE SAJHT ÏAUI-. ; 

C H À P i T SE L '' 

Ia convtrfan^ éa St. Paul ifi-tBtmif i 
freovt en fànjeûr di ia ScJigifn 
- ■ Cbritiaau ? 

PiffsiEuRS; Théologiens Toodroienr 
" nous fiiire" regarder la convcrfiott. 
lairactrienle & l'Apoftokt de Saint Paul 
comme une des riui fortes' preuves dft" 
la vérité du 'Chrfftianifnie. Mais en 
regardant la ctiofe de près il paroît que 
cette converfion^ loin de prouver teii 
ftvèiïT de cette Religion , en infirme les 
autres preuves. ■' En effet nos Doâenrrf 
atfûrent continuellement que la Reli^ori 
Chrétienne tire fes plm fortes preuve* 
des prophéties de l'Ancien Teftamentî 
tandis pourtant que dans le vrai il n'eif 
point une feule de ces prophétie» quî 
puifle être littéralement appliquée aà 
Mèflïe des Chrétiens. St. Paul lui-mê- 
me , voulant fe fervir de ces oracles dé 
k nation Juive pour prouver la miflîont 
dti Chrift, eft obligé de leur donner 
r«otorrc & de leur .chercfio' un few 
Ai 



4 ËXAMËN CRlf KipÉ : 

myftique ,, allègoriqae ^ figuré. ; D'un 

autre côté comment ces brophéiies , fiiî- 

- tes par des Juifs ôc adreuées à. àtsj-g^-^ 

Souvoient - elles fervir de preuves à la" 
octfine; "de,"?. P^uli tfiji akoiiéviÏÏiimr 
ment formé le deflein d'altérer, ou mê- 
ine -de détruire la Religion Judaïque pâur 
élever un noirveau fyftême fur fes^ rui- 
nes ? Les chofes étant^iliiifi , quelle con- 
nexion réelle ou quel rapport pouvoît-il 
y avoir entre le fyftêtiîc religieux >der 
Juift & celui de S. Paul ? -Pour que cet 
Apôtre fût '_ en droit de ■ faire ufâge desr 
prophéties de ces Jui^, il &]loi£ qit'il 
leftât Jaifi û converfioii au Chriftia- 
nifmelui ôtoit évidemment le droit de 
lié Servir des prophéties - appartenante» à 
la Religion qu'il vaioit, d'abandonner 8t 
dont ilméditoit la ruine. Des prophé- 
ties véritables ne peuvent -fe trouver que 
dans une Religion divine, & une Reli- 
gion vraiment divme ne. peut être ni al- 
térée ,- ni réformée , ni détruite ; Dieu 
lui-même, s'il eit immuable , ne poiu''- 
roit pas la changer, . " 

. En effet les Juifs ne poHVoi«nt-ils pas 
direàSc. Paul: „Âpoâat que vous êtes! 
„ vous croyez à nos prophéties, Ôc vous 
„ venei détruire la Rel^ion fondée fur 
j, çss mêmes prophéties ? ^i vous croyez 
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DEÇAiNTPAUL. f 
yi â' nos oncles, vous £ces forcé de crot- 
j, re que Ig Religion (]ue vous avez 
,, quittée eii une Rjeligion véritable 2c 
I, divinement infpirée. Si vous nous di- 
„ tes que Dieu a changé d'avis, vous 
M êtes un impie , qui prétendez que 
',, Dieu a pu changev & n'a point été 
„ aflez fage pour domier tout d'un coup 
y, à Ton peuple un culte parfait £c qui 
n n'eût pas befoin de réforme. D'un 
„ autre côté, des promeflès réitérées dii 
„ Très-Haut, confirmées pur fcr.nens 
„ à nos Pères , ne nous afTurent - elles 
„ pas que fon alliance ai-çc nous doit 
„ éternellement duier? Vous êtes donc 
,, un impofteur , & fuivant, notre loi, 
„ i)ous devons vous exterminer} vu que 
„ Moyfe notre divin légiflaieur nous 
j, ordonne de iùire piourir quiconque 
„ aura la témérité de nous prêcher un 
j, nouveau culte, quand mèmq il cout 
„ firmeroit fa miflîan par des prodiges, 
„ Le Dieu que vous prêchez n'eft pa$ 
„ le Dieu de nos Pères ; vous dites quç 
„ votre Chrift cft fon fils j mais nous 
j, fçavons que Dieu n'a point de fils, 
„ Vous prétendez que ce fils, que nou^ 
„ avons fait mourir comme un fau^ 
„ Prophète, cft reflufcité, mais Moyfç 
^ a'a point parlé de la réfurre^Içp ^ 
A } 



à EXÂMElSf CftiîïQ^tJE 

j, «nl5 votre flouveau VSèi 6c vos dôg- 
^ mei font contraires iraïtre loi } Se 
^ par confêquecit nous devons les at>-» 
^, Tiorrer. Enfin , ces mêmes Juifs au» 
j, roient pn dire à Paul : 'vous ndui tf om- 
„ pez en difant que vdus êtes le Difct- 
., pie de Jéfus. Votre JéRis a été Juif 
„ pendant toute fa viej il s'eft fait cir- 
j, concire i il s'eft conformé aux ordon- 
^, nances légales \ il a fpuvent protéfté 
^, qu'il étoit venu poiir accomplir, 8c 
'„ non pour abolir notre Loi : tatid» 
'„ que vous, au mépris de? proteftation» 
j, du Maître dont vous vous dites l'A* 
^ pôtre , vrm prenez la ïîberté de chan^ 
;, ger cette Loi faime, de la décrier, 
,, dé difpenfer de fes ordonanees les jplu» 
^, eflentielles." 

■ Bien plus, la converfion de S. Paiil 
«ffoiblit étrangement la preuve que h 
Religion Chrétienne tire des miracle» 
À& Jéfus-Chfift & de Tes Apôtres. Sui- 
H'ant. les Evangélifles eux-mêmes les Juift 
fte furent aucunement convaincus par ces 
inimcles. Le prodige fi étUtant de U 
féfurreéHon du Chnft , les merveilie» 
ibpérées depuis par qudques-uns de fes 
ftàhérens nç contribuèrent pas davantage 
%. leur converfioit Saint Paul n'en crut 
tm d'abord i ' U fijc un z41c perfécutewr 



' ly^yAINT PAUL. ' f 

éSès prcmien Obrétiens y au fwint qu*U 
m'y- -em;, fuivatitt les Chrétiens, qu'un 
nDuveni mincie', &ie pour lui Tettl, ^î 
pûé le converar j ce qui nmw prcmve 
qu'il-foc au nibitis en tems oîi St. Piiil 
n'ajotiu nulle foi a»x merveilles que Iw 
partirons de .f éfùs racentoienc à JéruGi- 
ieiifi. ' 11 hii f^Ilui'UA nriraclè particulier 

C croire à '. des mîrack» que itoro 
aea obligés -de 'Croire dins Id tetns 
rà nom vivons, fans que le ciel opère 
«aeun prodige nouveau pour noui «a 
démonter la véricé. 



C H A P I T R E IL 

- Cfinims dis prevritrs Chrétiens fur Its 

- -41ter ' àes uip&tfts , & fur les Epitres 

Ç^ la ptrfonne de Baint Patd. 

CMT dans les Aftes des Apôtres & 
ïes Epîcres de S. Paul que nou« 
troKii^dns les détails de fa vie Se le fylli- 
me de fa .doârine ; mais comment pou- 
■tons-nbus être affUrés de l'autentîcité 
de ces ouvrages, tandis t^enous'voyons 
plupart des premiers Cbrétiens -ea 
domec. Se 1« wjetter cOftiœr*pocïyr 
A4 



« EXAMEN CRITrQ^UE 

{ihes? Nous trouvons en eâ%t que dëi 
es premiers tems de l'Egtife des feéïes 
entières de Chrétiens n'ont point cm 
que pludeurs des Epitres publiées fous 
le nom de cet Apôtre {ùfTent réellement 
4e lui. Les Marcimftes afîuroient que 
les Evangiles étoient remplis de fàuflè- 
■tés , 8c Marcion leur chef prétendoit 
que. fon Evangile étoit le feul véritable 
,(i)- Les Mamebéem ^tsfxx formoienc une 
•fefte très - nombreufe ■ au commence- 
jnent du Chriftianifme, rejettoient corn» 
me faux tout le Nouveau .Teftament, 
& montroient d'autres Ecrits tout difFé- 
xens qu'ils donnoîent pour autentiques. 
Les Cérintbiens ^ ainfi que les Marciom- 
tes , n'admettolent point les AS:es de$ 
Apôtres. Les Encratites & les Sévé- 
riens n'adoptoient ni ces Aftes ni les 
Epîtres de S. Paul. St. Jean Chrifoftô- 
me , dans une Homélie qu'il a faite fur 
les A£l:es , dit que de fon tems ( c'eft- 
à-dire vers la fin du quatrième fiècle) 
bien des gens ignbroient non feukment 
le nom de l'Auteur ou du Colle£teur 

(t) Voyez 'rilltmant Miim'iru »»i». ii.^. 157. 
iS. Irémét Liv. i. Cliap. ij^ Thi»dartt daift Ton hÙ'- 
_ toirc p. îv6, S. EpipUnt ffirifit XXVil. L'Eali- 
ïz a longtems douté que l'Epltrc aux Hihreux fût 
de S, Paul. Voyn It Pecueil appelle LenpunutM, 
^ V, ttiifi, Eiet^' d'EiiSÈbe lÀvn VI, Ckaf, la , 



' ©E SAINT PAUL, 9 

et ces- Aâ«s„ „maU même ne connois- 
foient aucU|fi|^Bient cet ouvrage. Les 
Fa/eatirtitHS y àinû que plufieurs autres 
feftes de Chrétiens , accufoient nos E- 
critures d'être remplies d'erreurs, d'im» 
perfèâions, de contradiâions, & d'être 
initifiîrames fans le fecours des traditions^ 
c'eft un fiiit que S. ïrénée nous arteftei 
Les Ebionitts ou Nazarétm , qui, com^ 
me nous verrons bientôt , furent les 

{tremiers Chrétiens , rejettoient, toutes 
es Epitres de St. Paul Se le regàrdoienc 
comme un impofteur fie uq faux frère. 
' On ne manquera pas de nous dire 
que l'on ne doit pas s'eji rapporter 
au t^flipignage des Hérétique} mais je 
ré^c^ni que dans le cas dont il s'agit 
leur témoignage e(l du même poids 
que celui des Orthodoxes, attendu que 
lotwes les feétes différâtes fe font cru 
orthodoxes, fie ont traité leurs adverfai- 
res d'hérétiques. Comment démêler h. 
vérité fi l'on n'entend les deux partis? 
A quels fîgnes reconnoîtrons-nous ceux 
à qui l'on doit s'en rapporter ? Don- 
nerom^nous gain de caulë, fans écoU" 
ter leurs adverfaires , à des écrivains' 
qui r»6us débitent des fiiufletés- fans 
nombre» qui fe corvcredifent eux-mê- 
mes, qui DQ font JR^àis d'accord ciïi 



tô EXAMHNCUïTïQUE 
crê «ux, 8c dWTt néanmoins Toif nom 
cïoduit les écrits difcontim comme 
oes preuves de ce <ju'il» avancent ï 
Ditm toute tttitre matière' une pareille 
conduite (ènibleroiç déceler tuîe partia- 
lité marquée ou même de 1* œaavaift 
foi: mais en matière de religion' tout eft 
bon y 8c l'on ne fe croit pas obligé d'y 
regarder de H près. 

■ Quoi qu'il en foit , dfr ce gu'iB» 
86Ôre a reçu, ou rejette un ouvrage il 
Aë s'enfuit pas que cet ourragë ibit vrai 
ou fcppoféj il ne peut y avoir diverfi- 
fé d'ôpiniom qu'tniïe des perfonries de 
pMtis difFcrenSi teurs témôi'gnages doi- 
^ilt paroître d'un poids é^I jurqu'àc* 
Ifùe les parrifatls d'urte feftC- *yent été 
*»rtvaincus d'être plus fourbes 6c plus 
mtfireurs que ceux d'une autre. Si roa 
«*•*■ pBint d'égaf d à l'autorité dès héréti- 
^s , c'eft quils n'ont pas eU aflez d« 
«nuvoir polir fàiitf recevoir leurs opi- 
nions. CTeft le pouvoir ou la foibleflî 
qui font des orthodoses & des ïiéréti- 
(jïies : c^ derniers font toujours ceux 
<}ui n''ont point aHez de forcé pour £un0 
ftafler leurs fenfimens. 
■ CoMMENi' s'y prendre donc pow dé- 
couvrir dé quel côté eft U venté P Un 
fcomme jmpartial ne s'attendra -{isu pliu 
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DE SAINT PAUt; ft 
A la ttùuver dam un parti qu« dam on 
«otre : ainfi le témoignage de l'un ne ' 
peut pa^ av6ir plus àe poids que celui 
du parti contraire , aux yeux d'un hom- 
me non ]>rév;»ia. Cel« pofé , nous nfl 
pouvons 'p{« nous en rapptmer i l'auto- 
tité des Traditions Chrétiennes , qui iW 
font point les tn^raes dans toutes les fec- 
te*, & nous fevûns réduits i «courir 
«iniquement à ta ntifon ; fortout quand 
nous trouveronsf que les ouvrages que 
fon regarde aujourd'hui comme auten- 
riques , owe été regardés autrefois con>» 
tne fiippofés on comme ipocryphft pte 
quelques fefte& Chrétiennes très - «icten- , 
nés, 8c que les écrits que l'on regaMoifi 
tfors cottiffle ^jJocffphes OK élé depuis 
Woptés coïnnïe Trais. 

Itparoît que danslesaidertnesEglifa, 
ftn lifoît à îft fois les ouvntges qu'on regar- 
4e msntemnt comme vrais Ôc ceux qiiî- 
paflènt éiamtenaiTt pOUr ftipprffés : enfor- 
té qu'il y i lîtti de croire qu*on les 
tenoit âîoi's ^our égaléftient autênti- 
qnes: Il eft du moins très-difficile de 
démontrer ie Contraire dains le têffls 
nfc nous vifrons. Quelques" Eglifes ont 
attribué la même autorité aux écrirt 
fiwx «u douteux <|a'anx écritii véri- 
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tables. L'Eg1ire'.Ro[nune -adopte au* 
jourd'hui comme auientiqués ôcconi- 
ine divinement iarpirés pluGeurs livret 
de la Bible qui.Tont abfokiment rejeitjé» 
par les Proteftans. Comment eftril pos- 
£ble de décider quel eSt le parti qui fe 

-Wompe? 
-De quel droit peut-on àoac affirmet 
aujourd'hui qiie les ouvrages de St. Paul y 
linciennehient rc^^ttés par tant de Seâes 
Chrétiennes , font autemiques , c'eft-à- 
dire, appartiennent véritabluttânt à cet 
Apôtre? D'un autre côté ccmiment at;- 
çribuer à l'infpiration divine des écrits 

_ lemplis J'inconféquences , de contradic- 
tions, de bévues, de faux raifonnemens, 
«n un mot qui portent tous les caractères 
du délire, de l'igiiorance, de lafraudeS 
fe conviens quiç ceux qui manquent de 
preuves valables font toujours très-bien 
O'afflrmer la ehofe d'un ton d'autorité > 
mais ce ton ne prouve rien , & prévient 
tociiours contre ceux qui le prennent. 
Rien n'efl plus nui6ble à ù- vérité que 
V'arrogance d'une autorité ufurpée. Voi- 
là cependarK les armes que l'on ne cefTe 
d'oppofer è ceux qui , doutent de la Re^ 
Ugion. Il fembleroit que Tes défênfeura 
n'pnc p<?tOt d'aupr^ argument quç Içurf 



Dî SAINT PAUL. if 
yréteniionss il eft «ifë de fèntir que ces 
srgumens ne Coat rien moins que diii- 
xntns. 

Les Aftes des Apôtres adoptés par 
les Ethmitet ou les Nazaréens iiappor-' 
toient , entre autres choTcs , ,, que Paul 
,y étoit oriainairennent payen, qu'il vint 
5, 3 Jénifalem , où il demeura quelqutf 
j, tems s qu'ayant envie d'épotïTer la fil- 
4, le du Grand-Prêtre , il devint profèlycé 
j, £c Ce fit circoncire ; mais que n'ayant 
„ pu obtenir la femme qu'il defiroit, it 
„ le brouilb avec les JuïB} fe mit à 
^ écrire contre la circoncifion , contre 
^ l'obrervanon du Sabbath 8c contre 
y, celle des ordonnances légales. 
, On fçait que le nom de NazarêeMS. 
fiit le premier- qui fut donné aux Chré- 
tiens. S: Ëpiphane , de qui le pafTàge 
qui précède eu tiré , dit qu'iU furent 
lànfi nomméi à caufe dt Jéfui de Nax«rtth 
dont ils étoient les premiers Difciplesi 
i^es Juifs les nommoient Nazariins an. 
mot Hébreu Nezerim , qui fignifie uft 
fépari, iinexcommunié ^ ils les déâgnoi^t 
encore fous le nom de AIîHétmj c'eft-à^ 
dire, à"" Hérétiques. Ils fUrent encore par 
mépris nommés Ebionites , c'cH-à-dire, 
panvrcs, mendians, foibles d'efprtt. En 
^effèt le vot Hébreu Ehhn fignifie tin 
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Mifvrf j un n^fera&ki 8c l'o:^ fçaûqu^ 
les prepii«rs fect^tçiurt duChnft n'écùôte 
rien moins que des hommes opalent on 
Ibirituels. Ces preiftiers' FiddîSs étoint 
ces Juifs, converti» par Jéfui Ini-mémé 
eu par Tes Apôtres les plus ancwns, rie!» 
que Pierre jjaques & Jean &c, qui, ainfî 
que lear maître, véourent itns le JudaV-» 
une. Ces Apôtres, Difcif^ & omi* 
veaux conrercis ne difFéroîent des ont 
très Juifs que p»r h. crcyahce en Jélûs-* 
Çhrift , qu'ils regardoient comme le 
Me0« prédjt ça: les Prophètes ; ils le' 
crurent d'aillçurs conftamment ofaligçs 
d'obferver h hoi Mofaïque, perfaiadéB 
que leur M^e étott venu pcttr acctta* 
jîjïr, & itfin pour ^truire cette |^i. En 
conféquençe ils confervereiK la circ(m* 
cifîoii , l'abUineace de certaines vian* 
des, l'éloi^eioent pour les Gentils, ett 
lin mot les ri»s ' & les ofdongiiccs Jut 
daJ'ques. 

Ainsi ks pretni'ere Arâtres & lem» 
(MÎhérens n'étoient que des Jm&, per^ 
fu^dés que le MelHe étoit déjà ve- 
nu , & alloit bientôt régner ; ce qui 
le» fit haïr & perfécuter comme des 
fchifmatiques on des hèiéciques pu* 
flqurs CNicitoyens. . S. Jécôvie nom 
:4ppr^ que, svémc joT^qu'à iea tcBSy 
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te Juifs éteten* daiu Fafigr ^tmtObi* 
watiztr Us .CbrétienSf faus it mm Je 
Nazakêbns , treif fiUt pw jcur ian 
laits Synàgtnits (i), ^ 
: Tout' ceb prouve évidemmenc quç 
ks Naziréau ou EbtMitts étoieat le* 
{Hcmiers Chcétiens , endoftrinés par let 
phis conlïdérables des Apôtres, & qut 
ces piemirrs ChrétieAs n'écoienc qne ae\ 
"Qu'ifs réformés!^ c'eft vérit;^leinent la feu- 
le idée ^e' Ton puifle fé fermer du 
Cfariftiaurnw, tel qa*!! a été enfdgD^ 
par JéTus-Chrift hit-même (;). 

Comment donc s^ft-t-il fjit que 
depuis jféfus le CbrHliHiifme fè foit tel't 
bment éloigoé du Judaïfnie ?^ Un reit 
d'attention nous prouvent que c'eft a Si 
Paul qiK <x changement eft dû. Ré- 
futé fnzleiju^, ou p»tt- être curieux 
de jouer. :un plus grand rôle, noui Ip 
TOTonsiê reparer de fes oorifreres de J^ 
Turalem,-& encrçpreodce U converfion 
:dés Ôfncilfljji pour Tefquds les Jui^ nV 
Voiènt €pït de rhorrear. Êncoiu'^ 
par fes. premiers £uccès , & voulant la 



(3) Lciçaviuit Sd<len(<<<£juiM<£r,Jii. i.cd/.S:) 
«n parlant des Chtétiens , ' dit ; ntf difrifUna Httt 
Kfui Ml aU» fUarti Juddifmmt r/f«rmatut , fin t»m 
fit is M^fiMm,/» CàrJfiH^ .'rifi étafittiitut. } 
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étendre encore, il dirpon^^les. Payesl 
de la cérémonie douloureufe 'de la . cto« 
conciiwri j il déclara que la Loi de Moy* 
fe n'étoic qu'une Loij éi Servitude, dont 
Jé&s étmt.vèruî affranchir les honumêt i 
ïl préïindk.>quft!.toute l'ancienne i,Lol 
n'&toit que P.taitlfme ^ la figure d^ijlf 
Loi nouvelle} il -s'annonça comme l^jdfr 
fétre des Gentils, fie laiflanc^prêchert;* 
Pierre 8c aux autres Hasuiréens HE- 
vangiie de la circonfion , il prêdW fen. 
propre Evangile -^ nuUl jppella lui - même 
Ci;luî de Vincirsaniifitii'i; en un mot il fit 
divorce avec la,l#9idfts Jujft,ià laquelle 
les Apôtres fes con&eres crment devoir 
iê tenir attachéit^v m. taoins-i bien ^ 
égards* .. ■■ ',.. ■ ^.%i". 

La .(ioR^te de Ptul à^ «uui<ell&* 
ment déplaire à fes anciens dans l'A* 
pofldat } mais la crainte paroît les a- 
*oir déterminés à céder pour un tems à 
jDotTe Miâlonnaire , qui déjà s'itnit iàit 
'U|n parti canfidérable. Cçeeodant les 
■jf^ss des jîpètrts & les Ecacsy de Faid 
.nous prouvent fesdcméles avec fes coir- 
freres , qui , félon les apparences , ne 
virent jamais de bon œil fes entreprifes 
& fes innovations. Bien plus , Origê^ç i 
.Eusèbe Se S. Ëpipbane nous apprennétit 
que. notre Apôire fut regardé comme 
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BK Apofiat , un Impofitur^ un ennemi par 
la Ehionitts , c'eft-à-dire, par les pre- 
mrei-s fidèles; Mais le parti de Paul 
afant à la fin prévalu ^ la Loi Judaïque 
lut entièrement bannie du Chrifiianifmet 
& les Ebionites ou Nazaréent, quoique 
plus anciens en date , quoique forméç- 
parle Chrift & Tes premiers Apôtres, 
iUrent déclarés Hérétiques. 

It. eft à propos de remarquer ici que 
ces Ebienius ou premiers Chrétiens aflu- 
iMCnt que Jéfits n'étoit qu'un homme , tant 
du c6té de fon père que de celai de fa tnere^ 
f'tfi-à-dire , fiîi de Joftph fjf de Marie^ 
mais qu'il était un pprfonnage jufie , Jage. 
excellent, 6? méritant par' là d'être appelle 
fils de Dieu , à caufa de fa vie fainte tf 
de fes bonnes qualités (4). D'où l'on voit 

(4) V. s. IrinU l. i. *. i6. Eu/ci. Kifi. Ecc^. 
%■ 3. t. 17. S. Efifhan îidra. 7. n", i, h^ttf. ^9, 
«», I. &£ref. 30. n°. 1. 18. Théidartt htrit. fab. 
l. I. e. I W z. Origene , dans fon _ traité contre 
Celfc, diftingue deux fortes è,' Ebiorntti , mais qui 
s'accordoient à nier la Divinité de Jéfus-Chrifl. Il 
paroît que les adhérens de S. Paul appcllerent )ong- 
tems leUn advcrfaircs Ehmitti pat mépris, ou pour 
leur reprocher la pauvrtii di leur efprit , incapable 
de s'élevci jufqu'aux fublimités & aux frns inyllt- 
ques que cet Apôtre cabalifte fçavoit donner à tout. 
Quoi qu'il en foit, S., Fierté lui-même daas fa prc- 
mieie prédication ne ptéfente nullement J éfus coi»- 

B 
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qae les premiers Chrétiens étoient/airifi 
que les premiers Apôrrej, de Trais §o- 
ciKlENS. Mais S. Paul pour dèrther 
ftns doute phis d'éclat à fon mihifWri*^ 
ÉC fes adherens après lui, Voulantrele- 
Ter la fainteté de leui"Réligîon', 'firent 
dejéfus un Dieu j dognie 'idont îl^n'éft 
.plus permis de douter, lïir-rout (àèpuià 
que Itrs'parfifans de 5. Paul 'font deve- 
nus plUtf'ilornbreux &r plus forts que 
ceux de'S.'IKerre & des autres ■fondai' 
teurs Juifs <ni Nazuréens du Chriftia- 
nifme primîtrf, quîpàr-là changea fo* 
taJement de face , quant à fts' aii^me» 
capitaux. - ~ ■ i-: 

'Devenus ainfi les' inaîtres éâ èhamf 
de bataillé, Paul, fes adherens', Ec les 
difciples formés à leer-^cblë y'^^fi vî* 
rent en polTefTion de rêglet ' k' Croyan- 
ce , d'inventer de nouveau'^ 'Dbgitaés -, 
de faire des Evangiles, de les arranger à 
leur manière, de fe forger des. litres, 
d'excommunier comme hérétît^ues. tous 
ceux qui fe montrèrent indociles. Gfé^ 
ainfi que l'Anteur des' A&es des Apôtre* 

me nn Dieu, mais comme un homme. Vous ft- 
***, dit-il. que Je fus lie Haz/ireth a été un ko'»- 
mt que Dit» a rindu ((liUft. V. Ut A^it çha^. lî. 
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ne ,p«rle y pdur ainfî dire , que de fon maî- 
tre S. Paul, 8c glifTe trèî-légérement fui* 
les aftïons des Apôtres du parti contraire^ 
fce n^êtne Auteur (S. Luc) pafle poor ji-«' 
voir compofé fon Evangile fur .les iîié* 
moires que S. Paul lui foumiflôit, quoi- 
m'tl n'eût point tu , ai connu Jéfus^ 
Ctirift. 

„ FauSTE le Manichéen difoit àtï 
,, ftijet des Evangiles qu'ils avoient été 
„ À^pofés longtegis après les Apô- 
j, très, par qufilqWïs.hpnlcnes cfbfcurs^ 
,, qui dan^ . k, crait^^q , que l'on refusât 
„. 4' ajoute*; foi à .des Kiftoires dont-ib 
,, ne pouvoient être inftruitSj publio- 
ij rent fous le iKfip àes Apâireà leurs 
H propres^ r&ritf , .& pleins de bévues j 
„ d'opinions &. 4e relations tii(cordan- 
5, tes,,(jue l'on n'y peut trouver ni liai- 
„ fonni accord arec elles-mômes'' (j-), 

(î) V. s. AUsHji'm eontr. faufl. i. ji. er^j. Si 
Luc , qui étoit dans le parti de Paul , & qui paroît 
lïoic «rit fon E^ngile, fous la àl&ét de 'cet A- 
pôtre, femble par fon esorde vSuloit l'oppcrfcr à 
d'autres Evan^les antérieurs. ; 

Oh peut dontf conjefluref que les EvaiigiJes 

3ue nous avons anjoard'hiri font très- diÉférens 
c ceux que poiiroicnt avoir les premiefs fidèles 
où Ebimitei. Jl peut très-bien fe raire que les pat-^ 
tifans des opihioiïs de S. Paul ayetit altéré ou ar- 
fan^i les Evangiles de S. Matliieu ,- de. S. Martf 
èfcipîft de 5. Pitnei Se de 5. Jean, qui'tbiK dê~ 
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Un peu plus loin il accufe Ijautemenc 
fes aaverfinires , qui avoient eu le crédit 
de fe rendre orthodoxes, & leur dit: 
*' c'eft ainfi qae .,vo3 predéceflèura.Cttït 
„ inféré dans les Ecritures de notre 
„ Seigneur bien des chokitjvti, quoi- 
„ qu'elles portent fon nom, ne s'accor- 
„ dent nullement avec fa dodrine. 
„ Cela n'eft pas furprenant , puifque 
„ nous avons fouvent prouvé que ces 
„ chofes n'ont point été écrites par lui- 
„ même ni par fes Apôtres) mais que 
„ poiar la plupart -elles font fpndées fur 
„ des contes, fur de$ bruits vagues, fie 
„ ramaflëes par je ne fçai quels, depoi- 
„ Juifs , peu d'accord entre eux , qui 
„ néwirnoins les <Hit publiées ff^K, le 
„ nom des Apot^^s -de notre Seigiieu»:, 
„ Se leiur ont aii^fi ^ attribué leurs. er- 
5, reurs propres '& Ipurs menfongesf ?* . 

Origene nous apprend lui-même que 
Celle fe récrioit contre la licence q.ue les 
Chrétiens de fon tems avoient prife d'al- 
térer pUiGeurs fois imprudemment Us 
originaux de leur r Evangile , afin 'de fe 

voient £tre Ebiatùtu ou iidzarétos , c'^A-i-dirp , 
du fiani contraire à S. PjuJ. On fcjit-quç ces 
derniers ivoicnt un Evangile /'(on *" Hébrtux, 
attribué à S, Mathieu qu'il, a plu à leurs àdverfai- 
res de traiter d'apocrypKe. V.-a>dtx jç*trjpik Jil, 
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niettre en état de nier ou de réiraâef 
ies chofes qui les embarraffbient (6). 



CHAPITRE III. 

Dé Tautoriié âes Conciles^ des Pères dt ■ 
TEglife , ^ de la Tradition. 

CE n'eft que dans les Per« de l'E- 
glife & les Conciles que nous pou- 
vons trouver les térnoignages qui nous 
aflurent de l'auremicité des Tradition» 
I Chrétiennes i 8c d'après les preuves qui 

■ nous réftent il paroît qu'ils n'approu- 
1 voient ou ne rejettoient des opinions que 

■ fijîvant qu'elles convenoient ou nuifoienc 
aux Jniérêts du parti qu'ils avoienr em- 
brafl%. Cliaque ■ Ecrivain Eccléfiafti- 
que, & chaqne aflemblée d'Evêques a- 
joptoient comme Canoniques les ouvra- 
ges- dans lefqnels fe trouvaient leurs dog- 
iftes■'{lfl;rriculie^s^ ils traitoient ies autres 
ti'âpoCryphes fit de fuppofés. Pour peu 
que l'on connoiflê les écrits des Pères l'on 
trouvera que l'on ne peut s''en rapporter 
à eux fur aucuns faits ; on reconnoîtfa 
t^\XQ leurs livres font rgjnpUs de aé^- 

i6) Oriecac cont. Celfc Liv. i. \ . ^- 

B s 
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gences , de contes , d'impertinences 8c 
Se faufletés'i on les voit enfévelis dan« 
les ténèbres les plus épailTes de la fu-r 
pprftition & des préjugés. Cha^uètnot 
annonce leur crédulité ou leur mauvàife 
foi. S. Clément le Romain croyoit" la fa- 
ble du Phénix renaiflant de fa cendre, 8c 
lacite comme une preuve de k réfiir> 
rcârion. '''' ■''"' 

Papias qui fût le maître de St. Iré- 
fiée, éioit au jugement d'Eusèbe lùî- 
•tnême , un homme d'un e/prii filibîe , un 
:(ittfeur fabuleux qui ' a contribué à l'n- 
:dui)'e beaucoup de gens en erreur , 3c 
jcntre autres St. Irénée Ton Difcïple , 
■qu'Eusèbe regarde comme un bon homme 
■fort crédale , quoiqu'il foit k pretÀier 
■Jiiflorien Eccléfiaftique de marque. "Il 
-n'efl pas furprenant que ceux qui 'ont 
-fuivi de pareils guides foiçnt tombés dbw 
-i'erreur,'(i) 

(i) Il paroît que pliificiirs des Ecrivains que lE- 
-glire révère font tombés dans des erreurs que l'E- 
;glife, mieux inftruite, a profcrites depuis leîîi"tems. 
.S. Irénée & S. Juflin ont ^ té y'\i\\i\tmesK. mlUnat- 
fis. Prefque tous les premiers Dofteurs ont cru 
Dieu & l'ame maiériels. Le fçavaiit Le Cicrc ac- 
- eufc S. Ignace Martyr d'avoir été j*rîw», daprèi 
..quelques citations. Voycx SiHifth. ancitimt V 
fodtrM. Jotni XIX. f. j88. V /««f. D'où l'on 
voit que çc n'dl qu'avec le tems que la foi s'eifc 
Vmgiç, ' . . 
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• D'vs. autre côcé l'on ne fîiiîroic point 
fi. Ton vouloit entrer dans le détail des 
ejscès commis par ks Pères de l'Eglife 
ÇCrJeS Conciles: leur hiftoire ne fervi- 
rpii qu'à prouver leur ambition, leur 
pT^ueil , leur entêtement , leur efprit 
féditieuK , leurs fourberies , leurs intri- 
gues , leurs cruautés dans les perfécu- 
tions qu'ils fufcitoieiit à leurs adverfai- 
res. C'eil néanmoins à la probité Sc 
auxJumieres de ces ; grands perfonnages 
<)ue l'on veut que nous nous en rappor- 
tions ! ,0n.. prétend ,que c'eft d'eux que 
nous tenons les orJ^cles purs de, la veri- 
tér.Il -(?ut donc quç nous prenions des 
leço^is. de douceur,, déchanté, de f^n- 
tei;é.„dans les écrits de quelques faélieux 
iflùî j^aient perpétuelleoient en querelle, 
igui,,tfflitoient.,l^rs,,-adverfaires avec k 
-i^s. grande , dureté i, dont les ouvi-ages 
■fcnt remplis de fiel, dont la conduite, 
.de l'aveu mèrre de leurs partifans & de 
■Jeurs admirateurs , fut prefque touiours 
it^fte, violente Se criminelle F . Cora- 
menf veat-on que nous voyions le centra 
■^eTuèité dans des canons îc dans des dé- 
iiçr^ts' formés par .des aiTemblées où ré- 
fgrmâenc rirttr^uc, la difcofde & l'ani^ 
;:in(!/fîté.? Gomméfit tegarder comme des 
-fiamt&, comme dés Dbd:eurs ioËulUblesi 

... .Google 
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c&mme 'dM'p^tffoUnîïgeS dignes de notre 
confiance V'tlw hommes ^«vers, con- 
tinuellement en diliîuWiaTeo les aatres 
& ert "contwiliSiion avea-«uK»mêmes<î 
^lels gtiMefe pouvons «nôus'trouwerdfcns 
h- perfànnè tie' c«s Prêtires Puphuleas rfone 
l^mbition, l'avarice,' l'écrit fs^saleut & 
de pè^fâcution percent de CôinM patts? 
Oh- ■ft'K" qu'à ïite i'hiftoire Eccléftifti- 
qie' potiP fe convaincre que te. tabtosM 
^â'*on<>vJ^nt de tttire'<ks ConciW ôc des 
Pefei'rt*ert niritement exagéré. 
:i |>îi0Kt' autre'JcAté , lés Ecrivain» Se le* 
Goiiciles fur l'autorité defquels on <rou* 
dffoie fonder ta croyance-des Chrétiens, 
dSfts toute! letiFs rraditionsî'ne font qne 
fe copier Se fefuivre aveuglément les 
Uns les autres î nous les "Voyons- dépcnir- 
viis de raifonneraflnt , de logique 'ècde 
critique. Par-là leurs oovrages fç trou- 
vent pleins de fablei, de bruits popu- 
laires ,- de feits évidemment côntrouvé?. 
Eft-il bien poflible id'ajouter foi-, aux 
tradirions d'un S«nt Jérôme qtû dans k 
vie de St. Antoine nous aflure qiïe ce 
faint homme eot- bne confépenc&iivec 
dçî Satyres aux pieis'dA.cI^re? N'eft- 
on point en tïroit do datitar de; la bon- 
ne èa'ï d^nn Safnq Augaftin quand il die 
«voir vu urte ^Aation compofêe d^hont^ 
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mes qtii avoient leurs yeux au raUwa de 
l'eftomac ? De pareils Auteurs font -ils 
donc plus croyables que ceuK' de Robin- 
fm,Gn^'i ou des m'tUi (^. une nuits? 

ÏEiN^ppofant mêrhe q^'il y ait eu aU' 
camnienceaient du ChctÀianiTme des li- 
vresnaUKntiques dans leT^^els les actions 
&tle^ dtfoours de Jéfus-Chrift. & des A- 
pôores :ont' été fidèlement rapportés, fe- 
toa&*noiu autorifés à croire que ces 1i- 
wes font -: parvenus iufqu'i nous tels 
qu'ils étoiei»; d'fthoçd ?f AJvant l'ufage de 
l^mprimeriti il' étoit fetu-doute bien plus 
(àcile d'en impnfer au public qu'il ne 
l'eft. aujourd'hui y cependant même de- 
puis que l'on imprime Ton a donné cours 
a bien des fnuffetés. ■ L'efprit de parti 
fiÙE. qu'on adopte fans examen tout ce 
<l!ie l'on croit utile à fa' propre caufe. 
<îela pofé , combien les chefs de l'E- 
glife f autrefois (euls dépofitaires des li- 
vres faints, ont-ils pu, foit par àe.% frau- 
de: pieufes , foie par une volonté oéter- 
Tawéé de tromper , inférer de faits faux 
ou des articles de foi dans les ouvrages 
qu'ils avoient entre les mains? 

Le fçavant Dodwell convient que les 
livres qui cpmpofent le Nouveau Tes* 
tament n'ont paru en public qu'au moina 
Ef 
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cent ans après le Cbrift (i). Si- la cho»- 
fe efl: ceitaine. comment pouvoir s'aflù- 
rer fi ces livras exiftoient aidant, ce rems? 
Par la fuire ces JivreS ne, furent qu'entre 
4e5 mains des gens d'Eglife.jufqu'au troi- 
fieme ôc quatrième fiècle., c'eft-à-dire, 
À U . merci de quelques hommes don^ 
, J!intérét Se l'efprit de parti régla tou- 
Jpjir? la conduite ; ou qui n'eurent ni 
H probité ni, les lumières requifes poar 
jdécouvrir la vérité & pour la ^trans- 
'inettre dans fa, pureté originelle. . Ainfi 
^chaque Dofteuc fiit à portée de faire 
^es livres (âints ce^que bon lui fembloitj 
■&, lorfqae fous Conftantin les Chrétien» 
:fe. virent foutenus par l'Empereur, leurs 
chefs fiirent Jei maîtres d'adopter , & 
'.de faire adopter .CQtnme autentiques, l» 
givres les plus .conformes à leurs propres 
■intérêts, & deiuejetter. comme apocry- 
phes ceux qui ne, ^'accordaient point 
-arec la Doctrine dominante. 
• ' Mais aii. fond quand mêoie nous (è- 

' C^^ Voici fcs prot>res paroles. tatitaBant enim 
•.tifjnt ad Ttctmur» ilû , fm Trajani , fm ttiam fvr- 

raffi Hadriani, .tti^torâ m trivaiaxum Ecdifiarum, 
/(B itiam HOMINUH,;/(nWHycrif(^iya canom- 

ea, vt ai Ecdifit eàtlialict nttitiam pcrvtnirent. 

"V. H. DODWELL. DIS'SERTAT, tN' I&ENANIIU f. 

ixxxyaif..^,- ,. ... 
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rions fûrs de l'amenticité dés livres que 
l'Eglile adopte aujourd'hui, nous n'au- 
rions pcoMtant encore d'autres garans de 
l'autorité dès Ecritures que les Ecritu- 
res elles-mêmes. Or eft-il unehiftoire 
qui ait le droit de fe prouver elle - mê- 
me? Peut-on s'en rapporter à des té- 
moins ïjui ne donnent d'autres preuves 
de ce qu'ils avancent- que leur propre 
parole ? ■ Cependant les premiers Chré- 
tiens fe font rendus fameux par leurs 
metlfonges , leurs fixions & leurs frau- 
'des, que l'on nomme pîeafes quand elles 
tendent à l'avantage de la Religion. Ces 
pieux ftuiTairès n'ont -ils pas attribué 
des ouvrages àjéfus-<}hrift lui-même 
8c aux' Apôtres fcs Succefleurs ? N'a- 
Vons-nous pas de letir fàçort des vers 
Syhiïlins, qui- ne font évidemment que 
des' prophéties toutes Chrétiennes faites 
■après coup , & fouvent copiées mot pour 
mot dans l'Ancien êc lé ^fouveau Tes- 
tament? S'il eût plu aux Pères de Ni- 
-cée de '. regarder ces prophéties comme 
divinement infpirécs, qui les eût empê* 
*chés de les mférer dans lé canon des E- 
critures? Et pour lors les Chrétiens ne 
manqueroieut pas de les regarder au- 

iourd'hui comme des preUves- indubitaii; 
lies de leur Rel^ioa, 
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.u^Sî^des Çhrâièm iau commencement 
AV^ÇÎhrittiahiPmè-àjbutorent fiiiî â'dés bii- 
<Hrages- pleins- Jdé rêveries , tels que le 
PAÎhUt à^Hermas\ l'EvangiTe de VEn~ 
/kHsy , la Lfttre de Jéfus - Ùhriji à Abga- 
rtf^ quelle confrance pouvons -nous avoir 
daftB lès livres qUi nous refteht d'eux ? 
Pôuvohs-noiis même nous flatter d'a- 
Tdjl: ces livres tels qu'ils ont été origi- 
flani-^ttlsnC écrits ? Comment' ' diftinguer 
âufbur<rhài' le Ytïi dû faux dans des ou- 
vftfges • dans 'léftuels' nous Voyions l'en- 
Cîïfciifiafme ', li 'fourberie 6C' la crédulité 
■pèt^(ïf à tbutf ■ morfient ? ■ ' ' ''' 

-^-Plïis'fipE' !fe Evangiles ëmr-- mêmes 
rWrtfcpient tifeS' pteuves nécefl^lVè? pour 
■éiîSblir leur àutentîéité & là vëfîté''dès 
ftitil qu'ils noflSTipptîJrtent ,"ié"flé'vo}s 
jSa?i'-què les Epitrss de 'Str'Paal bh (bs 
Ji^s dès Jpèttes iouiîîVnt :$ 'cet'égat'd 
<!^tîi''pHls grand' âvantîi"gè'.''-''ïi- |Vi n'a 
pas fait diffictfitë'd'ktTribiieV dés WaVrar 
ges à Jéfus, aura-t-on été trop.fcriipu- 
■leux fjotir en attribuer â ^*^y J)t.^Qiyts, 
■ou pour leur faire dés légendes rôma- 
nefques, que la longueur des rems a fait 
pafîèr pour des livres refpetftables ? (j) 

-. (î) Euftbe dit formeUement que de fon tems 
i|udi}ucs Chrétiens tr^-oilliodoics oc croyoicDt 



Si un corps d'hpmmçs.puiflknt, . &, en 
polTdlîoa As commander â la crédolit^ 
des peupleB, y trouvoit , fou interne , il 
paryienaroit à fjire croire ap bour U4 
quelques fiècles que les avamures, de i?«M^ 
^aichotU font très-vraies, Ôc que iesi 
prophéties de Noftradanius ont été ioa*- 
pirees par la Divinité même. A fônCfl. 
dé,g]ipfes, de commentaires , d'allégOT , 
ries > on trouve & l'on prouve tout ,çe" 
qu'oP'Veuti quelque frappante quefoii; 
une impoûure elle peut à l'aide du terrif, 
de la rufe Se de la for<;« |)a0cr à la 6n 
pour une vérité, doiK- il n'e^t phK.pej'T 
mis de douter. Des fourbes £>pin\ârôes , 
:& foutenus par l'autorité publique, pç»* 
Vent iàire croiie tout ce qu'ils veul«i,it 
iji'jgnorwce toujours crcdMle t fur-tçivi 
en 1)^ .per(uadanc qu'il y « du tpérite. ^ 
ij^, .point ^'apperççvoir des incqnféquexik- 
cèî^.des,-,comradiâ:ibns,, ^es ^^jf^rdip^ 
palpablçsi, &.dudiingei; à.ratf'WiB^r. .,r, 

pas'âaè ^Efitri mkx Hébreux fût de S. pauj. V, 
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■■\ CHAV.l%)^^^ IV. i ~ 

" P^îe de St. Paul fehn Jet J^ts des 
A^tret, 

rAi fait voir iufqu'ici que, neO'a'étioiC 
moins prouvé que raut«nticiié,.dé* 
livres qui contiennent U vie 5c les écift^s 
de St. Paul. J'ai montré qn&.ilea Aôea 
des Apôtres 6c les Epitres dç S. Paul 
ont été rejettes par des feébes Chrétienf 
nes , qui fublillpient dès I«9. ifTeiràers 
ten|s de l'Eglife.. On a dû rçcoonoître 
que 4'opinioQ dç l'autenticité ^e ces li- 
vres n'étoit fondée que fur des tradi- 
tîonSj auxquelles il elt biep diflîcile d'a- 
jouter foi , yu le caractère , des peribo" 
nages par qui c.es traditions nous, ont été 
tranfmifts.. C'ell , pourtjw;it .fuf des ga- 
rans fi fufpeéls que l'on prétend établir 
l'autorité de ces ouvragesK ull Bradm 
donc les admettre. fur parole -& fem^âxif-' 
liien , ou bien recourir à la rajfoD g afin 
d'esaminer par foi- même ce que l'on 
doit en penfer. 

Pour nous former une idée de S. 
paul , ne confultons donc que les ouvR- 



nsl. 



ses mêmes qui contiennent les déaib' 

lources doivent nous paj-oître il „-ai 
eft point -d'autres oii nous foyons I por- 
tée de pnifer. L'Auteur quelconque 
desAftes'Aj ^/res raconte ta conJ 
verlion miiaculeufe de Saul, appelle de-' 

ris Paul, dans le Chapitre IX. Nou» 
trouvons déjà nommé dans les ieuii 
Chapitres précédens , d'aboni coriime 
approuvant la mort de St. Etiemie , Iff 
premier nartyr de la Religion Çkré- 

S?5V ? ^""'"^ "'"""'' perficutanii 
IMife & jr portant la dérolation (r) 
Een sontent de tonrmenier les Cfiré^ 
na» ie Jénifidem il fe- nsmit de letJ 
tes. iiu Grand-Prètre qOi rautorifent ï 
ftifirceSl qu'il doit trouver à Darnas' 
mais OT' tonte un miricte fiit changer 
tous*» pteias; il eft tout àcoup en^ 
unirs-TiSane lumière aVine ,- fans v6Ï« 
féjfoiMe vil entend la Wii de Jéfus dé 
Naiaiï*uqui1lui demande- te motif de 
r» përficmifflil».. Sirt, tout tremblant 
smfcm» àfli TOndùite qu'il doit te' 

liS\'^Sj^iZ 5>^;''»r^''>''dias, attribuent à 
»nl le-itumt'Ite tria seidta colltre S. Jatiiits iê 

Apêtte do haut des dégife du Timih.v'.c^Z 



nir) Jéfui lui dit qu'à Damsis on l'inS^ 

truira de fas inientions. Nowe ptffé- 
cutwr p«rd la vue d^ni cette cKcn-fion y 
mais Ton coeur eA converti , £4 la vue 
lui çft miraculeufeanem reftitvée pw un 
Chrétien de Damas nommé jfHgmei à 
qui une révélation particuliers avoit ^ic 
connoître fes mauvais de(reins;ooatre<lef 
Chrétiens & les grandes vues de Ditu, 
qui de ce perfécuteyr veut frir». iln VA/i 
J'éleSiùtt^c'fiik'à-àive , l'Apôtf« d» Geii'« 
tils. AufTttôt après fa convcrfion St ik 
guérîTon iS'oW eu baptifé , £c (e- mec à 

f)réclier le Chrill , à l'annoncer commâ 
e fils de Dieu dans les Synagogues,' i. 
confondre le5juif&, au point de éaÎF* 
prendre à ceux - ci la réfotocion -de le 
tuer. MaisIeaouveaa:MilffionnaîretFom^ 
pa leur vigilance & rendit leurs-deffitins 
inutiles en fe fauvant de nuit 4 à llude 
d'une corbeille dans laquelle on le' des* 
cendit pour le fiiire fortir de Dmou. Il 
fe rendit à Jértifalem , où les Dtfci^eit 
de Jéfus fur«it efîrayés ds le. revoir); 
mais- Barnabe le préfenta aux ApÊa«s; 
leur apprit la converfion, & les déter- 
mina a l'aggréger à leur collège. En 
conféquence il prêcha TEvangilei cette 
coi«3uite lui fufcita bientôt des travcr- > 
fes & des perfécutions de la part . de$ 
Juifs , 



Juifti qtti'-'fdf-mertnt ehfeîort!- It lïroj^' 

dï'^èè Oifcipfes' qoî 'ï« tbrlduîfitèrtfî 
G*ra»éfe, tfoÙ enfuitfe' 'fis l'etiMbyetetit 
i iStritt' ■' ' ' ■•>■■■ 

BA'ftN'ABt: vint ibindre Saul dans cette 
dentièkv ville , d'oii il l'emnicna poùk^'j^ 
6«MS*rtl'à'Antiochei -Ici Saul & Bar- 
«abé •■ dcifteutefrenr pendafit un an ; ils'y 
firene u» gttwd'nbmbré fie conTèffîonsi 
CË flit-U' iqtie les profélytes prirêftt pour 
k ^remifere fois le nom 'de ChHtiens, 
Ftnir<êclKicriTer te zèle de cœ nouveaux' 
conTereii' ttn flt venif des Pfophêtes"de 
Jéfwfalem -i VxOi- d'entré etix nonimé 
Jia^ui pTÔ^ une grande fiminc y ce ouï 
déierm ii at let Diféipks d'Antiocne à fai- 
re cktti^aiiniânei à leurs frères de Judée; 
&tif fit Barnabe fiirefit les porteurs de 
cestnnrqnts de ■gtnktotvtè » & les ApS- 
ties^q«é1a' premiers fidèles roidoient 
àkfç^H&çi de kurs biens, reconmirenc 
biH."iiovté te prix de l'acquifition que 
b-Afte/aveic i(k« dans la peribnoe du 
nouvbau Miiflionnaire (t). 

(i> V. iUt» ^ Aiiâtm cbip. Xli 
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CHAPITRE V. 

St. Paul fefait TjSpkre êes GeWt'tU, 
Cau/es de fes fiiecit. 

TOUT nous prouve que Paul & C<m 
aflbcié Barnabe trouvèrent plus de 
facilité à convertir les Gentils que les 
Juifs , qui fe montrèrent prefque tou- 
jours rebelles à leurs leçons. La doci- 
lité des premiers & l'indocilité des der- 
niers pouvoit avoir des caufes très -na- 
turelles } les, idolâtres étoient dépourrus 
d'inftru^ions , leurs Prêtres contenu de 
tirer d'eux des ofFrandes & des facrifi- 
ces ne fwigeoient aucunement à les ins- 
truire dans leur Religion: iinCi nos IVIis- 
£onnaires trouvèrent peu d'obftacles à 
leur perfuader les nouveautés qu'Us ve- 
notent leur annoncer.. Il n'en ctoit pas 
de même des Juifs, ceux - ci avoienc une 
loi i laquelle ils étpîent très - fortement 
attachés, vu qu'ils étoient convaincus 
qu'elle avoit été dt&ée par Dieu même. 
En confétpwnce nos prédicateurs ne pou- 
voîenc fe faire écouter d'eux qu'entant 
qu'ils leur prouvoient que la dodrkie 



o^k 
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^*îls leur prêchoient cadrait avec le* 
notions dont ils étoi«it déjà préoccu» 
pés. Les Apôtres étoient aohc obligés 
de nùfonner avec les Jui& fuivant leOf 
propre fyflême $ de leur montrer que Je 
Cbrift qu'ils leur annonçoient étoit le 
Meflîe qu'ils attendotent d'après leurs 
propres prophéties ; en un mot en pré* 
chant l'Évangile à des Juifs , leS prédi- 
cateurs de l'Evangile étoient forcée à 
des difcuiTtons etnbarrafTMifes , & per'* 
pétuelt«ment expofés à des chicanes Se 
a des contradiétions qu'ils n'avoiént 
point à craindre de la part des Gentils, 
^ut recevotent fens difputes ks mm- 
TBButés qu'on leur préfentoit j dont plu- 
fieurs d'ailleurs s'accordoient aiTet bien 
avec les notions de la Mythologie payeft- 
ne ) comme 6n l'a fait voir dans uti au- 
tre ouvrage (i). 

D'un autre coté , les idditres n'a* 
voient ps fiir It Religion les idées éx- 
chifives des Jui6$ ils étoient tolérans^ 
ik admettofent tous les cQlfes , & fo 
trouTorent dirpof^s à rendre leurs hom' 
mages à tous les Dieux qu'on vouk^t 
leur apporter. Les Hébrétix n'étoienc 
point data ces dif^lîtiotis ; ils fë cro- 
foient feuls en polTeâîon du Dieu véft- 
■(i) V. Jïf/Î. Critk. il J. C. thf. 17. 

c * 
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table , & rejettoient avec horreur le* 
Dieux & Içs cultes étrangers. 

Ces réflexions fuffifent pour iKflls ex- 
pliquer comment les Apôtres eurent 
plus de fiiccès dans leurs prédications amc 
Gentils que dans celles qu'ils firent aux 
Juifs : elles nous apprendront fur - tottt 
les vrais motifs de la conduite de l^ul: 
En efFet, rebuté des chicanes & des 
traverfes des Juifs , nous voyons Paul 
& Barnabe fe tourner du côté desPayens 
qui les écoutoient plus favorablement 
(i) , & déclarer aux Juift que Dieu les 
abandonnoit. Les Gentils furent appa- 
remment flattés de k préférence ; beau- 
coup d'entre eux adoptèrent la Religion 
qu'on leur annonçoit; ce qui n'empê- 
cha pas les Juifs d'animer contre nos 
Miflïonnaîres le zèle des femmes dévo- 
tes, dont les criailleries les obligepenfà 
ibrtir d'Antioche en Pifidie. 

De là nos deux àffociés , aïB-ès attair 
fecoué contre les opiniâtres ti pouflwre 
ie leurs pieds, fe rendirent à Iconef oii 
les Juift les traverferent de nouveau, ■& 
même irritèrent les Gentils contre eux, 
ce qui les obligea de fuir à' Xvftre en 
Lycaonîe. Là , fiiivant les AÔes de» 
(i) V. Aftcs d« Apôtm chap. XIU. vers. 45 
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Apôtres, Paul fe crut obligé de faire" 
un miracle , lâchant très-bien que rien 
n'eft plus propre. que les prodiges à fai- 
re impreffion fur l'eforit du vulgaire. Il 
guérit donc un boiteux. Ce miracle 
convainquit les idolâtres qui prirent 
Paul 8c fon camarade pour des Dieux 
& voulurent en cette qualité leur offrir 
des facrifices j cependant ce prodige ne 
produisît pas le même effet fur les 
juifi ; . ceux - ci félon les apparences ne 
le regardèrent que comme un preftige 
ou quelque tour d'adrellë dont ils ne fu- 
rent point les dupes. En effet nous 
voycms que les Juift qui néanmoins ne 
le cédoient à perfonne en crédulité, loin 
d'être touchés du miracle de Paul , le la- 
pidèrent comme un malfaiteur , & le 
laifferent pour mort. Il fe tira pour- 
tant de ce mauvais pas, & retourna à 
Antioche , d'oii il écoit parti , afin d'y 
rendre compte des fuccès de fa mifîion, 
donc il paroîc qu'il n'avoit pas lieu de 
«'(applaudir perfonnelleraent -, s'il avoic 
Éjjt d'amples recruas à Jéfus, il avoit 
pou*, y parvenir éprouvé bien des mau-? 
vais twitamens. 

-Cbpe>h)ant les Nazaréens gu Ehio- 
nifes ,, c'eUrà-dire , les premiers d'entre 
W Juifs, qui avaient ertbraffé'U rfoc-, 

■ C3 



jt EXAMEN CRITIQUE 

trine des Apôtres, étoient perfuadés quft 
k Religion du Chrift n'étoii qu'un y»r- 
iaifmt réformé. Toujours attachés aux 
pratiques de la loi de Moyfe, ils fe cru- 
rent obligé» de montrer leur zèle. pour 
elle s eu conféquence ils prétendirent 
que les Gentils convertis par les Apô- 
tres dévoient être comme eux fournis à 
!a circoncifîoti. Mais Paul & Barnabe 
s'éleveient fortement contre cette opi- 
nion (5): ils remirent très-bien qu'une 
opération fi douloureufe, fur -tout i un 
certain âge, feroit im motif plus pro- 
pre à rebuter des id^itras qu*à les at- 
tirer à la feéiie. Mais comme l'affaire 
parut très - importante , on en remit la 
décifion aux Apôtres demeurés à Jéru- ■ 
faleni. En conféquence Paul & Bar- 
nabe s'y rendirent auHl bien que les par- 
tifans de la circoncinon , chacun dam la 
vue de foutenir Ton avis. On négocia 
& nos deux Miflionnaîres firent lentir 
au Collège Apoftoiique la conféquence 
dont il étoit d'affranchir les Gentils d'un 
joug qui les auroic révoltés. Ainfi , 
fuivant l'Auteur des Aftes des Apôtres 
(f]ui p^rojc avoir été très -dévoué au 

(3) V. Adcs des Apôtres Cfiap. XV. 5. Et ■ 
voyez ce qui a été dit au clupii,[e II, fm les X4t 
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pBtti de S. Paid) il fut décidé que les 
Gentils nouvellement convertis feroient 
exemptés d'une cérémonie qui iufque- 
Û sToit été regardée comme très - eflen- 
tielle, vu qu'elle avoic été inftituée par 
la -Divinité même. 

On a ItÉB de croire que les Apôtres 
«ciens ne foufcrivirent qu'avec bien de 
la répugnance à une décifion qui fem-» 
bloit annuUer un des points capitaux de 
Il loi Mofaïqoe , Sc reâifier les ordon- 
nances du Très -Haut. Jéfus lui-mê- 
me 5*éton foumb dans Ton enfance à la 
circoncifion ; il avoit pratique pendant 
fà vie les nfâges prefcrirs i fes conci- 
toyens i il avoit formellement déclaré 
qu'il étoit venu, non pour détruire ^ mais 
pour nce»mptir la loi des Juifi, & cepen- 
dant nous voyons S. Pau! & fes adhé- 
rens, de leur propre autorité, annuïïer 
tout d'un coup une cérémonie d'infti- 
tution divine , approuvée fie obfervée 
parleur Maître, & cela par des conG- 
dérarions politiques & mondaines aux- 
((uelles les Saiotâ ne devroienc point avoir 
égard. 

QuoT qu'il en foit , par cette déci- 

fion, que Paul extorqua des Apôtres, 

2 fembla dès lors donner le Cgnal du 

Ichifme qui par la fuite fépan totale* 

C4 
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ment les Juift des Chrétiens. Cepen- 
dant i^us verrons bientôt Paul,- qui 
âaris cette occafion prit en main la eau» 
fe du prépuce des Gentils, reprendre los 
aiiticns erremens & circoncire lui-mê- 
me un Difciple. Tant il eft vrai que 
les plus grands Saints ne mettent pas 
toujours de l'aecord dans leurs opinions 
ni de l'uniformité dans leur cpndiiite! 
. Les Apôtres ayant montré .tant d'iiV 
(Julgènce fur, l'article de la circoncifion 
des , Gentils , voulurent pourtant don* 
ner une forte de fatisfaftionagx partie 
fans du Judaïfme j dans cette vue ils dé-^ 
fendirent aux nouveaux Convertis d'a.- 
dorer les idoles , de fe livrer à la for-^ 
nication , & leur ordonnèrent de s'ab-- 
ilenir des chairs étoufFces & du fang des 
animaux : par ce moyen l'on voulut 
contenter tout le monde : les Gentils 
«e furent point circoncis & fe fourni- 
rent en partie aux ordonnances des Juifs 
qui Virent par -là que l'on avoît toujours 
de la déférence pour la loi de leurs Pè- 
res , à laquelle ils furent toujours trèsr> 
fortement attaches. (4) 

(/^) V. Us Ailn. ibAfr. Xy. Tont ftmble prou» 
ver que les Apôtres fc repentirent bientôt de la foi- 
Vk^c qu'ils avoient eue de cdder à S. Paul; est hows 
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Munis de cette décïfion tlu Concile 
^ Jérurolem , dans kquelle les Àpôtras 
fe déclarent eux -^ mêmes autorifls par 1$ 
Saint 'EJprit, Piul & Barnabe retour- 
nèrent a Antioche» d'où ils voulurent 
aller vifitér le» villes où ils avoîent déjà 
prêché : mais une conteftation fur le 
choix d'an afTocié de leurs travaux , 
broaîtli nos deux Taints Mifnonnairf^s, 
6C fit qa'ils fe féparerent. Barnabe ac- 
compagné de Marc s'embarqua pour 
rille de Chypre , tandis que Paul 8c 
SiiiK Ton nouvel aiTocié traverferent la 
Syrie & la Cilicie pour confirmer dans 
la foi ceux qui avoient été précédem- 
meiit convertis (j-J. 

TOngitc i fa manière , c'cft-à- dire, l'Evangile de Pi»- 

,(5> Il efl: bon de rtcnatquer qu'il exifte cneoro 
un Évangile <tes Nazarimi , dont on a ftit hon- 
neur àS. Barnabe, & dans lequel S. Paul efl m il- 
XHitéJ Eh effet cet Apûire pr^choit , comme on tL 
m^OUUcTaidrcencififn , une doiflrine ti-ès-diffléren- 
te de celle des Ntiaréens Etmittt ou premiers 
Chrétiens, qui, félon S, Irénée , S, .Epiphanc, 
Eusèbc, ne res^irdoicnt Jéfus que comme w» '&«'»- 
me, filî de Jofeph & de Marie , 5c qui n'etoit ap^ 
pelié fili de Dieu que par fcs. venus. Ce qui pour- 
toit faire deviner 11 vraie caufe de W brouillcrie Ai 
g. Paiil avpc S. Barnabe, dent l'Evangile iiilinue 
oiie S. Paitl ittit âam l'irrtar, en nfeignamqut 
^i/ki Mit ViiK. V. l'Ouvrage cuiiçux 4e Tq, 
I C T 
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CHAPITRE VI. 



Paul prêche dam VJfie 

Macédoine (^ la Grèce. 

ARRIVÉ à Lyftre , S. Paul, nonobs- 
tant l'indulgence de la déctlion àx\ 
Concile de Jéruulem, crut que la poli- 
tique exigewt qu'il circoncît un ProÊ- 
Jyte nommé Tiinetbée , qui étoit né d*un 
père Gentil & d'une mère Juive % les 
A£tes des Apôtrea nous apprennent le 
fnotif de cette pirconcinon j il y eft dit 
que Paul la fît à caufe des Juifs qui éteient 
U y. Actes ch. XVI. vf. }. 

Nos deux Miiïïonnaires parcoururent 
enfuite plufieurs Province! de l'Aiîe- 
raineure , telles que la Phrygie fie la Ga- 
latie, &. cependant nous trouvons que 
le Saint M/prit leur défendit d'annoncer la 
parole dt Dieu en Afie (i). A moins 
«^e l'on ne fuppofe que dans ce paflage 
iand in!ituW:N«sar(BHi, ». iï. v fiùv. 

Quant à S. Mare , i, 1 occafion duquel Paul fe 
brouille avec Barnabe , la tradition nous apprend 
qu'il devint difcipic de S. Pienc, qui liû di*i foo 
Évangile. 

tO V. Afles chap. XVI. tf. 
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\é Saint Efprit ne foit mis pour indiquer 
que nos Miffionnaires s'apperçurent qu'il 

Î' auroit du danger pour eux- à prêcher 
eur dodrine, c*r dans l'Ecriture Sainte 
les perfonnages dont elle parle font tou- 
jours ftjppofK n'agir que par l'impulfioa 
du Ciel. 

Paul eut une vifion qui lui perfuadi 
d'aller en Macédoine. Arrivé i Philip- 
pes il prêcha des femmes avec tant ae 
(accès qu'il eut le bonheur de convertir 
une Marchande de pourpre nommée /j»- 
die; en reconnoilTance elle pria nos Mis* 
Connaires avec inftance de loger dans fa 
maifon. Ils y étoient très -bien fani 
doute, vu que les dévotes ont grand 
loin de leurs direâeurs , mais nos faints 
perfonna£»es eurent la makdrefle de fair» 
un miracle qui dérangea leurs affaires } 
Paul chafl*a l'Efprit malin d'une fervan- 
te , qui ayatit un Efprit ée Python app9r^ 
toit un grand profit à fes MaUrts en devi' 
ntint. La guérifon , ou peut-être I« 
converfion de cette efclave , déplut à 
fes Maîtres j ils en portèrent des plain- 
tes aux Magiftrats j le peuple prit de 
l'humeur contre nos prédicateurs j ceux- 
ci furent battus de verges & enfilitç 
mis en prifoa. Un tremblement de ter- 
te les tira pourtant d*a£^res} ils gagae* 
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rent le geôlier qu'ils convertirent i H 
foi. Cependant les Magiftmts envoyè- 
rent ordre à celui - ci de relâcher nof 
deux prifonniers. Mais Paul ayant en- 
. core fur le coeur les coups de verge* 
qifil avoir reçus, exigea que ces Ma- 
, giftrats vinfTent eux - mêmes les tirer de 
prifon , afliirant qu'ils étoient des Citoyens 
Romains: à ces mou les Magiflrats in- 
, timides Vinrent leur fiiie des excufes, 
lesmirent hors de prifon & les prièrent 
de fortir de leur ville; ce qu'ils exécu-t 
terent après avoir été confoler i*ydie la 
dévote &' les frères , qui , fuivant ïome 
apparence, ne les laiflerent point patûr 
les mains vuides. ' ' 

■ "Ces niaiivais fiiccès ne découragerenc 
pas nos Miflîonnajres , qui reconnurent, 
îân^ doute' que c'étoient-!à dés incon- 
vénîens attachés à la profefllon. Em b6- 
ftt ils fe rendirent à Theflalonique * où' 
Paul eut le bonheur de faire quekjaei 
ÏM-<^(elytes parmi les Juifs & parmi les 
-Gpnrjfsj il convertit fur -toat /*»/?«« 
/(-«*»« âe qualité ; mais les Joift etidur*- 
cis furent très- irrités de ces fucoès^s ils 
voulurent enlever Paul Se Silas, mais 
ne !es ayant point trouvés, ils traînercM 
^»fhn leur hôte 8c quelques-uns des frè- 
res devant les Magiârats j içs accufiuit 
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du crime de lèze-maiefté Se de recotk- 
aaitreun aatre Souverain que Ccfar. „ 

Cette émeuie obligea nos Miflîoa- 
naires de délirer pendant U nuit . de 
ThefTalonique pour fe rendre à Bérée^ 
où les Juin les reçurent très -bien, vu 
que Paul parvint a leur peifuader que 
l'Evangile qu'il leur annonçait écoic 
clairement prédit dans leurs Ecriture»» 
il y i tout lieu de croire que ce.fiit à 
l'aide du Tens myftique , cabaliftique , 
all^orique , dont il fçut toujours fzire 
un fi bon ufage pour trouver dans 1?mv- 
cien Teiiament de quoi prouver ce i^'it 
voaloit. 

Il recruta encore dans cette ville un 
grand nombre de femmes Grataues tle 
wJité i les femmes, félon S. Jérôme, 
font les infinimens les plus propres i 
propi^er ime feâe} leur légèreté ùtit 
qu'elles . s'éppeftatrifi aifément des non- 
Temcés ; leur ignorance les rend crc-^i 
diUesi leur babil fait qu'elles rép^denc 
les .opinions 'dc^t elles Se font imbu<- 
«■îitofin ,levr entêtement fa^t qu'elles 
s'airachenj très-fortement à la fiiçonàt. 
penfer qu'elle^ ont une fois adoptiîe, 
Eb un iDot nous voyons qu'e^ -tout' 
tems la Religion Chrétienne eut «i»' 
içmaita les plvt grandes uoblig^ugnij, 
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c'eft à elles fur-tout que les novateini 
doivent s'adrefTer quand ib ont des 
opinions à établir } c'eft par etles que 
des &naticmes Se des impofleurs dé-' 
vots parviennent à £iire valoir Jeuf 
doârine fie à femer le trduble dans les 
Etats. II paroîc que du tcms de S^ 
Faui les femmes avoient droit de parler 
ou de frophétiftr dans rEgtifej elles en 
ont depuis été privées , il ne leur eft 
plus permis que de cl^auder dans le 
monde en faveur des fyftêmâs de lenrt 
fflinK Direfteors, qu'elles croyertt tou- 
jours in&illibles , f^s même fçavoir 
l'état de la queftion. Les ^uainrs 
font aujourd'hui les feuls Chrétiens 
qui permettent aux femmes de prè^ 
cher. 

Les Juift de Thcffaloniqœ vinrent 
troubler nos Prédicateurs dans leurs tra- 
vaux Apoftoliques , au point que Paul 
Alt obligé de s'enfuir; cependant il eut 
Jbin de hiSét deux Mtfllonnsàres à Bé- 
rée pour veiller au troupeau qu'il s'y 
étoitaequis. Cependant ils FeçuiiËnibiat" 
tôt l'ordre de le joindre à Athènes, 

Dans cette vUle fàmettlê le zèle de 
notre Apôtre s'échauiïâ } il ent de» con- 
firence» avec des philofophes : curieaif 
4tt eotaoiat le» àiccmtntt ^ cm 
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!wmme venoit leur annoncer, ils le me-" 
nerent dans l'Aréopage i là Paul le« ha- 
rangua, leur parla de fon Dieu d*une 
façon affez conforme aux notions que 

Slufieurs philofophes de la Grèce avoient 
éjà de la Divinité- Pour confirmer 
fon difcours il leur cite un paiTige da 
Poète Aratus qui femble néanmoins .ftip- 
pofer , félon la doftrinc de Platon , que 
Dieu eft l'ame du monde. Il s'élève 
enfuite contre les Dieux faits de pierre 
ou de métaux \ ce qui ne devoit point 
choquer des philofophes dont les idées 
étoient pltïs relevées que celles du vul- 
gaire. . 

JusQjJE-LÎ notre Orateur fut écou- 
té traiiquilement; mais les Sages d'A- 
thènes ne voulurent plus l'entendre dfe» 
qu'il fe mit à. parler du jugement der- 
nier £c de la refurreAion, qu'ils regar- 
dèrent comme une notion abfurde Se 
ridicule. Cependant la prédication dé 
Paul ne fût pas totalement inutile ï 
Athènes 3 le dogme de la réftirreârîon 
ne rempêoha pas de convenir Denise 
Sénateur de l'Aréopage , une femme 
nommée Damam & quelques autres^: 
Ceux*ci ne forent auamemerit" cho- 
qués de cette doôrioe, faite pour ri^ 
Vohcr dcf ptûlofophei lubîtiiés ïE mbStf- 
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ter k nature 6c à ne point adopter fans' 
examefi des idées merveitleufes Se i<y~ 
manerques. 

CHAPITRE VII.^ 

Prédieiaion de St. Paul à Cerin/bt 

6? à Bphhfg. 



A 



PRÈS être parti d'Athènes notre 

ïipôtre vint à Cofinthe. Jl paroît qu'il 
n'y eut pas d'abord de grands fuccès, 
car il Te mit à travailler 1 fon premier 
métier, c'eft-à-dire, à feire des tentes. 
Cependant il fe hazarda de prêcher dnns la 
Synagogue, où les Jiafs furent indignés 
de fes difcours : ils le menèrent au tribu- 
nal du Proconful d'Achaïe , qui eut 
afiez de prudence pour reftifer de fe 
mêler de leurs comeftations. Les Jutft 
n'imitèrent point -ft modération \ îh 
maltraitèrent Softène chef de leur Sy- 
nagogue , foit pour -avoir kifTé prêcher 
notre Apôtre , foit pour avoir été cout 
verti par fes difcours. 

Paul partit au bout de qeelques 

jours de Corinthei il fe coupa les che« 

^eux pimr accomplir un vteu fu'il avtût 

fait. 
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fât, & qui fuivant les apparences Vo» 
bligeade le rendre à Jénifalem «6« de 
facrifîer dans le temple fuivanc la lok 
D'où l'on voit que notre Apôtre n*a- 
TQit;fmo£-Cs»«e.totaleaieBE r«npu avec 
la Religion Judaïque , & qu'il fe crnyoit 
fie tems en tems obligé de garder des 
ménagemens avec les Jaifs. En effet 
nous le voyons contioueileoiÊnc tantôt 
pratiquer , & tantôt décrier le Ju- 
daïfme. 

De Jérufalem Paul fe rendit à Antîo* 
che où il pafla quelque tems j mais l'ac- 
tivité de Ion efprit le remit bientôt en 
route. Après avoir traverfé les hautes 
Provinces de l'Afîc il vint à Ephèfe où 
il trouva le fecret de réunir à fa feéte 
les Difciples de S. Jean-Baptifte qu'il 
baptiiâ de nouveau , 8c à qoi il fit con- 
noîcre le Saint Ëfprit dont ils n'avoient 
aucune idée. Après avoir grofli font 
{urd de ces nouvelles recrues, Paul fe 
mit à prêcher dans la Synagogue d'E- 
phèfe i mais trouvant les Juifs peu do* 
ciles il fe retira 6? fUpara [et ÏHfciplet 
d'avec eux. Il fe mit donc à enfeigner 
dans une école particulière , & à &ire 
des miracles pour appuyer les dtfceurs j 
il guériffoit des malades, & fur-totri:. 
des poOédés} «a quoi il réuflifroic bâaui> 
Q 

,:. Goosk 
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coup mieux que ceux d'entre les JtîS 
tiui ycwilorent à fea «xesiple fe mêler 
d'opéi^r- de pareilles cures. Ces mer- 
veiUes convercirecc bien àm gens. 

CppGMOANT les prédications de Paul 
i Ëpbère lui ftifciterent une affaire qui 
panw deveràr très - fâchoufè. Les orfè- 
vres de. cette ville gagnoient beaucoup 
d'argent à ftire de petits temples d'arr 
gent de Diane , la 'Patrone des Ëphé- 
ficDs. Ces artifans furent mécontens des 
prédications de notre ApÔire, qui dé- 
eriôit les pieux &■ ppu^"oit ainfi Aire 
tomber, kur commerce : leurs criaille- 
ries ^armeFenc ie f^auple Se cauferent 
une i^meute; ce pieuple, comme ilarri- 
va d'Qrdinaire quawd il s'agit de la reli- 
gion , s'éçbau^ beaucoup fans trop fç»* 
voir poiu)q(loi< H avoit compris en ^js 
que la Religion étoit menacée & qu'on 
en T»ul(}tc à Ca Palrone ; il rCett &iïut 
pas (Javaatage pour exciter fou zèla. 
Cependant le Greffier de la ville , ayant 
feit entendre qu'il n'y avoit aucun dan- 
ger pour-Ja Déefle, calma la fureur 
d'une populace iîiperftttièufe 8c tira de 
«ettc manière notre Apôtre d'embarras, 
' Cependant Paul jugea qu'il étoit i 
propos de quitter nnè ville où il avoit 
fwur« ^ û grands d^gers j U Te ferait , 

^ I 

^ .t;oosi. I 
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donc en marche. Arrivé à Troade il 
recAinnMnce à prCcher} rofiferoioit, ^fi 
peu trop long, endormit un jeune hom- 
me , 9ui tomba du troilîemé étage dans 
la rue: on l'erafrortoit déjà pour mort, 
^ làrfque. TApôtré l^ayant embrafllË , aAi- 
'ra lesaiTiftans qu'il vivoiti rAuteur def 
Aâes prend ce fait pour un miracle & 
nous dit gravement que Paul rottûfci^ 
un mort dans ceive occaGon. 

Nonobstant ce prétendu miracle 
qiù aufoit dû , s'il eût été bien vrai , 
convertir toute la vUle , Paul s'en alk 
for le champ & recommença (es cour» 
fe. Arrivé à JVlifet il prit congé dec 
Ptèti^ de tous les lieux voifins aprè* 
leur avoir iâit une exhortation pathéti» 
que , -dans laquée il fe vante de foft 
hmilité , de fon délîntéreflement , &t 
learirecommande de veiller fur le troui* 
peau' qu'il leur avoit acquis par fès pr^ 
^icttioas âc As courfes infatigables. 
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CHAPITRE VIII. 

- I/Jpôïrt fi fait des affaires fâcbeufis à 
yérvfâleta. Il eft envoyé à Rome. 

PAut s'embarqua enfiiite pour fe ren-* 
dre à Jérufalem : ncnobftant Tes près- 
femimenJ propres , les aveniflemens qui 
Jui furent donnés & les prières de fa ad- 
liéret»,-!l voulut obftinément fe rendre 
Ans cette ville , où les juift, irrités de 
iès- fuccès , lai préparoient un fort fil- 
cheux. Il fiit très- bien reçu de? frères 
mxquels il apprit les progrès de k nou* 
■frelle fefte^ mais cdux-ci l'arertirent 
des mauvais defTeins des Juift *jni pré- 
tendoient , non fans raifon , qu'il eitfei' 
piffft une doUrine contraire à celle de Mùy* 
Je. .Pour faire tomber Ces brïûta fit 
pour calmer la colère du peuple ^ on lui 
conieilla d'affefter de remplir quelques 
cérémonies Judaïques à là vue de la na- 
tion , & de donner à ces sStu religieta 
beaucoup de folemnité. 

Paul y confentit > mais les Juifs d'A- 
fie n'en nirent point les dupes j ils fça- 
yoiflnc à quoi s'en tenir fur fa doârjoc 
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^i les avoit révoltés j ils ameuterene 
doue les Juife da j^ètuùHenx «& iâim di-^ 
fànt qu'il amenait des Gentils dans te tem- 
fk. Auflitôt toute la ville fut en ni- 
meurj le peuple dévot fe faifît de Paul, 
le tira hors du temple , dont les portes 
furent fermées contre ce profiinateur. 
On alloit le tuer fans un Tribun , qui 
le tira des mains de fes ennemis 5Cc te 
mena dans la fbtterelTe au milieu des 
cismcurs d'une -populace acharnée (jui 
demandoit fa mort. - 
' L'ApÔtrb prêt d'entrer dans la for-» 
terefle demanda au Tribun la permiffion 
de haranguer j ce qui lui fut accordé , 
tprès que fon condufteur fe &it préala- 
blement alTuré qu'il n'étott pas \^, bri^ 
gand qui avoit- depuis peij excité uii 
foiilévement dam lep^ys. 

Dans fon difcours , qu'il prononç» 
en hébreu , Paul raconta au peuple 
l'hiftoire de fa converfion miraculeufe, 
. à-peu-près de la manière dont elle t 
été ci-devant rapportée. Ce récit, 
loin de toucher les Juifs , leur fit 
perdre patience, fur -tout quand l'A- 
pôtre leur apprie qtCil étiHt envoyé auu 
Gentils. Alors ils rompirent le lîlen« 
^ p<H*Ç Çriçt. iu'oitpt mpHrir »t tm^ 
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mt i ^fi te ferait an etim» fue ie t^ 
hâjftr viitn. 

ALéRS le Tribun le fit enfermer 
Ams la forterelTe, & commanda qu'on 
lui dbn'A^t Ift mieilioii en le foûËttant, 
«firt de 'tirer de fa bouche l'at-eu du 
criiîïe qtii meaoii aiiifi leî Jutfs -en 
jumetff. Alors Paul fe déclara 'Cito- 
fkn Rortftîn, Se repréfentà au Cente-* 
(lier chargé de l'exéèUiion qu'il n'étoit 
pomt permis de traiter ainfî «n Ci- 
toyen fans l'avoir jugé. Le Centenief 
en rendît temptc au Tribun qui crai- 
gnit d'avoir agi avec trop de précis 
|)it(Ction. Celui-ci ■' dès le lendeihain 
▼ouknt fçavbir au Tr;ri pour "quel fu* 
^et liotre homme étolt aceufé par les 
Jiiift lui fit ôtBT fes chaînes & -lé 
préfenta aux Pfêtrès 6e au Confeil de la 
nation. - . - , 

pAtri. commença donc à- hsfranguer 
le Confeil. ïl dcclaî^ d*abord que oins 
tout ce qU'il avoit feît il avoit eiiEiéne- 
jneut fuivi les Hittïkres de fe ^rortfcfen'- 
<:è. A ces mots -le Grand - Pi^tif* ■ lui 
fit donnet un fùiMëiy fut quoi Patal- 'ir- 
rité j au lieu de tendre l'autre jorfo 'fiii- 
Tartt le confeil de Jéfus, dit des injures 
«iGnmd-Prêtre^ Ife traita d'hypocritç 
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va ai muraille bhmhie . Mais eçnnme U 
s'apperçut que l'on blâraoit foR-Wolence 
à l'égard d'un homme refpeftable pour 
les Juift , il fe modéra , & dit, qu'il 
ignoroit <^ue ce fût ie Grand -Prêtre i 
qui il avoit parle en termes jî pe^ me- 
furés } ignomnce dont cependAnt .on a 
lieu d'être furpris dans un homniç qui 
devoit être inltruit du lieu où J, étoic 
êc de k qualité des perfonnes devant lel^ 
ijuelles il parloit. 

Notre Orateur étoit plus au fait de 
la façon de penfer de {es au4iteiirs : fça- 
<;hant que ie Confeil étoit ptMflpofé àa 
Sîdttcéens qui njoieiit U- réiurrçftipn , 
^ àe, Phqrifiens «(ui la foutenoient , il 
fçut profiter habilement de U circons- 
tance pour mettpe la divifion antre fas 
juge^. Pour cet effet il prétendît être 
Pharifie»^ (^ de race Pharifienne^ &- il 
aflura qu'on vouloit le condaraner i eau: 
Jk ^e refpérance de la réfurreUion ■ des 

Cte ftratagéme produific l'effet que 
. |*aul avoir èipéréi les Pharifiens fe dé- 
alafcerent pour lui & le reconoÛFanc in- 
nocent- ^e fçi^stu - neui f difoient- ils, 
fi u» Eff^it m un jî^t ne lui jurait peint 
parlé ? Le tumulte augmentant , 8c le 
Tribun cvaijjpant que l'Orateur oç fôç 
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inis en pièces- ,■, il -fit venir des Soldats 
ponr^ l'enlever 'd'entre les mains de "ces 
fivrcenés , & k fit ramener dans k for- 
tdtefïb.' 

^(Pendant k nuit fiiîvante Paul eut 
\jnr->vilîon, daïis laquelle il crut voir le 
3eigneiir qui lut difoit d'ftvoir bon cou- 
rage , fie loi prophétifoit qu'il iroit à 
Rame pour lui rendre témoignage. D'un 
autre côté, quarante Juift fanatiques fi- 
rent vœu de ne boire ni manger qu'ils 
n^flenc afTaffiné Paul. Cette réfolu- 
tion eut Tapprobation des Princes des 
Brétres qui, foivant l'efprît du Clergé, 
ne ïTOMverent rien de plus honnête qu'un 
aflafîinat pour les débarrafler d'un enne- 
mi: 'Les SÀiateurs confentirent aulH à 
CBtrc' trahifon. Mais Paul ayant été 
awerti par fon nev«i de ce qui fe tn-, 
«ïoi*. contre lui', le fit fçavoîr au Tri-, 
biin î celui -ci, pour fouftraire fon prî-* 
fonnier à la fiireur des Julfe , le 'fitxon- 
Àuité fous bonne efcorte à Céfarée\, & 
le r%mn. entre les nSaini de FeUx Gou* 
vemeurde la Pttwince. ' 

Paul Se fes 'accufateurs comparurent 
devant! ce GouvEmeur payenj qui ,'7iea 
au- feit deï-difpntcs Theolopiques' îles 
Juif*, dit qu'iljogercât cetce affaire après 
s'en écre pi» xmpleiBBiic io&çnét Ce- 
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eendant quelques jours après il fit-renir 
riî%âtre devant lui & Drulille fa fÏMn- 
me, qui étoit Juive ; ils écoutèrent c« 
qu'il leur dit de la foi en Jéfus- CHrift. 
Mais comme Paul , après leun -avoir 
prêché h juftice, la chafteté, h-ipéni- 
tence ^ leur parla du jugement dernier, 
le Gouverneur & fa femme eti fiirenC 
effrayés,. & lui dirent de fe retirer) ^re- 
mettant i un autre tems pour'l'eMen- 
dre, Félix dans l'efpérance de tirer 
quelque argent de fon prifonnier, l*«i- 
Toj^oit chercher fouvent pour s'entre- 
tenir avec lui. Cette oanduite duncdeu» 
«is , au bout defquels ce Gouverneur 
ht reraptacé par Feftus. 

Les Juifs vinrent accufer Paul de- 
vant ce nouveau Gouverneur, & lui 
demandèrent de l'emrtiycr i Jénifalem. 
L'accafé ' Tentant bjen que le liçu de la 
fç^ne-iné lui ftroit point fevorabie » Se 
wirignant que iJ^ftuï ne céd&c aUK in- 
fi^nces de fes ennemis ^ €ri appelk à 
Céfar. /Get appel tfiafpendtt' toute pro- 
cédure. Cependant^F'eftùs ayant parlé 
de'-fon -pi-iTonnier rfta Roi Agrippa, 
oehii-:ci' eut la curiofîté de voir un 
homme qui av6it fait tant de bruit 
en -Judée;- Paul pacut-deitaoc ce Prin- 
ce \ fe rjuftifia ' des aocutuioiu iaiea-. 
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lées contre hii^ Se finit pxr lui pê- 
cher )A réforreftion du Chrift. 9st- 
te doâirine parut fi étrange à Feftu» 
qu'il ne douta pas un inftant que l'O- 
«teur n*eût perdu refprit. Cepetjdatit 
cMfttne la foUe ne lui parut pM un cri- 
me digne de mort, il l'eût renvoyé ab- 
S>us s'il n'eût point appelle à Céfar. 

En conféqueoce de cet appel Paul 
fiit embarqué far un navire qui devoir 
le porter en Italie. Après bien des tra- 
venes il fit naufrage fur les côtes de l'Is» 
le de Makhe , où l'Auteur des Actes, 
d'où nous avons tiré ce récit, ne man- 
que pas de lui Ôire faire des miracles, 
affâifonnement néceflsiire aux Légendes. 
Entre autres merveilles que S. Paul opé- 
ta dans l'ïfle de Malthe il fe guérit lui- 
jnême d'une façon très - naturelle delà 
morfure d'une vipère ; en effet il paroît 
qu'il y appliqua le feu fur le champ , 
remède très - Cmple & très - cônna , mais 
qui parut un prodige aux pauVre^^ Mal- 
thois ( en- conféqbence ils prirent pouf 
un Dieu le pofleflèur d'un fi beau fe- 
cret (i). Il n'y eut iuivant-les appa- 
rences rien de plus merveilletix dans la 
cure que l'Apôtre fit du père de fon 
liôte, qu'il trotiva malade de la fièvFQ 
uif) V. Aia« Chap. XXVltt, tC 3. <. 
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& de la dinencerie i maladies que l'on 

voit céder â. de» . remèdes très-fîmples. 
Cependant cette gtiérifon fit une gran- 
de réputation à Pau! ; on lui amem 
bientôt un grand nombfe de midades 
que , iuivanc fon hiftorieh , il ne man- 
qua pas de guérir. On lui rendit de 
grands honneurs , dn lui fournit les pro* 
viiîons nécejTaires à fon voyage , oc il 
s'embarqua pour l'Italie. 

Arriva a Rome, Paul eut la liber- 
té de conférer avec le» Chrétiens (i) 
& de prêcher les Jui6 i qui il tô- 
choit de perfuader la foi de Jéfus par 
la loi de .Moyfe Se par les Prophètes, 
^ii'il avoic le talent d'appliquer • mer- 
yeilleufemeht à feJ vuess les uns épris 
des explications nïyftiquea , cabaliftî- 
ques & allégoriques que notre Apô- 
tre kûr- dotinoit , adoptèrent fes opi- 
nions, tandis que beaucoup d'autres ne 
Te rettdoienc pas à la force de Tes 
ttgoioenj. Indigné contre ceux -ci il 
kui apprit que leurendurciflement mô- 

(t1 II paroît p*r les Aftes , que S. P»uî trouva 
ài'jz ia foi établii: à Rome; no'ils ignorons par qui: 
nous Tenons biemât qnc ce ne fut point par 5, 
fierrcî à moins qu'en ne fuppofc que S. Luc, pii 
jittachement pour S. Paul , n'ait voulu priver S; 
Tierrc ^e llionacui d'avoir pîiaté la fol duuU 
capUalc ■■ ■ .■> 
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me avoit été, pîédifr par Haïe ; puis it 
leur fit entendre que Dieu avoit formé 
le projet de les aveugler , afin d'avoir 
un prétexte honnête de les rejetter & de 
transférer aux Gentils des lumières Si. le 
Cilut dont les Juife fe rendoient indignes 

Ear Tobilination dans laquçUe Dieu vou* 
lit qu'ils perfiftafTent. 
Cette conduite de la Divinité dut 
lâns doute paroître bien étrange aux 
^uifs. Auflî les Aétes nous apprennent- 
ils que les prédications de Paul excitoient ' 
Ji.grattdef conteftations entre eux (})• El-' 
les rouloient fuivant les apparences fur 
Ja prédefiinath» & fur la grâce > queftions 
furjcfquelles les Théologiens Chrétiens 
n'ont pas pu depuis près de dix- huit 
fiècles ni s'entendre m s'accorder, 
. Il, paroît que nonobftant l'obrcurité 
d^ fa doftrine notre Apôtre, ne laiflt 
pfts de làire à Rome des partifaos à fa 
feâe i cette obrcurité elle - miraw dut 
être un appas pour bien des gens , qui 
çrsyent qu'une doârrineeft d'autant plus 
merveilleufe ou divine que l'on eft moins 
i portée de l'entendre. Il prêcha donc 
pendant deux ans le ChriJlianifme aux 
Romains fans que perfonne y mît obfta- 
i^ç V & par-U il travailla à répsind^'s 
" Ê3) V. Aâes <iap. XKVilï. 
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t'êtte Religion dans U capitale du monde. 
Les Aftes dfcs Apôtres , que TE-^ 
glilè nous ordonne de reganler comme 
divinement infpirés, ne nous apprennent 
rien de plus. S. Luc, Difciple de Se. 
Paul, à (}uî cet ouvrage eft commune" 
ment attribué, ne nous a tranfmî! ni le* 
aâions , ni les miracles , ni k mon de (btl 
héros. Nous fommes réduits à nous en 
rapporter là-delTus à des traditions qile 
Tintérêt du Clergé nous doit faire regîiiv 
der comme prefque auflî facrées que des 
infpirations divines. Suivant ces tradiriorti 
fi refpeétables notre Apôireverfafonrang 
pour la foi , à la propagation de laquelle 
il' avoit travaillé î il eut, dit -oh, la tête 
tranchée fous le régne de Néroo , l'an 
66. de l'Ere Chrétienne. (4). 
■ D'APRis ce qui vient d'être dit^n 
devroit naturellement regarder S. Paùï 
comme le vrai fondaient du Siégâ 
Pontifical de Rome. Cependant <ks 
traditions utiles aux PontiKs Romaini 
nous obligent de croire que ce fiit 
S. Pierre, qui établit fon trône dans 
la capitale du monde } les Papes bnc 

(4) Suiyant les -4^* Afefidiiim Aa Rouianciei' 
AWUs, quand on décoIU S. Paul, il rdnit de fou 
rôrps'dii lait au lieu de fatig, V. Codex ap*t 
CKiFH: Novi TesTAM. tbm. I. t. 4îS< 
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jugé qpe kiiis iittérits esîgeoient 'qu*39 
fe poruflent tiovir les ûtccejîèiirs & le» 
tfonti cauji as ce Prince ,des Apôtres 
i <jui JéfiB Im-même avoit^ faivant l'E- 
raAgile j accordé des dr<oits -Se des pri' 
viléges immenfos. Ces tpadttions font 
donc voyager S. Pierre à Rome anté- 
rieurement à 8. Paul , & ne font regar- 
der ceiui-ci que comme -l'afradé fubal- 
fieme des travaux Âpo&oliqiies du pre- 
mier. . ' 

Cependant des critiques ont <^é 
douter de la réalité .du voyage de' S, 
Pierre en Italie , & de cette fondatioa 
du premier fiége du monde j des Au- 
tsears , d'ailleurs très-orthodootes , fans 
uroir i^ard aux intérêts du Pape , & 
fans reipeft pour les traditions ^i le» 
^ivorifene , ont traite ces précenttom de 
chimères: qua^ aux hérétiques, enne- 
mis nés de l'autoricé du PtHitife Ro«' 
main, ils ont alTuré c^ue Je voyage de 
St. Pierre à Rome étoit une fable, ima- 
ginée par fes' fauteurs Se parttfaas daiu 
la vue d'exalter fcwt autorité. 

Lbs uns & 1^ autres de ces critiques 
ibndent leurs doutes ou leurs aflêrtions 
i". fur ce que -ieslivres que l'Eglife re- 
garde comme infpirés ne font aucune 
meatirai ^ et .voyage de Sâxaf» Pierre « 
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9pBii<\w ht . circonftance d'aller planfer 
la Ù3i <kns k capitale du fiiQnd« fOf 
■0èe reimurquable pour tnéricer d'êtrt 
Dieittiwnée ^r préférence i d'autres 
villes mo'ms lUuftres où les Affces des 
Apôtres nous difent qu'il >JU prêchei>. 
En effet le S. Efprit , ou S. Luc Coii 
«rgane» voulant ooua appi-eadre daiv 
cette liftoire les voi« dont Dieu s'ell 
fervi pour prepagerTEvangilo, ne pour 
voit fans injuftice omettre un fqocès 
pareil, ni manquer d'en faire hoaneur à 
Saine Pierre, en cas -qu'il eût eu dxo^ 
d'y prétenilie. 

z". S. Paul, qui fat k Rome dsns k 
TO&ine tenu que S. Pierae auioit dû s'y 
trpuver , - ne parle aiicuaetnent de et 
Prince des Apôtres dam les Epitres qu'H 
écrivit de cette ville aux fidèles de.diS- 
ierens endroits, tandis qu'il leup pzih 
le de beaucoup d'autres Difciples bieci 
isoir» confidérables que (on illuftre Coh- 
l^ue. Nous devons pieufemeitt lùpr 
pofer que iî St. Pierre eût réeUemeitt 
planté la foi à Rome, l'Apôtre de(t 
Gentils eût été trop équitable pour luj 
îavir la portion de gloire qui hù rêver 
aoit pour une fi belle conquête. >. 

■j». Nos deux Apôtres, d'après .^^ 
dilpiittei i^'ik aT«iœcciiss.iF^r«ipe^e, 

\ " ,,..Goo^Ic 
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fw dévoient point chercher à fe ren-i 
contrer, ou i fe trouver en même lieu- 
S. Pierre devoit naturellement éviter un 
Collègue allier qui lui riftfioit en ftue, 
& qui lui faifoit publiquement des ré« 
primandes affez désagréables. D'ailleun 
Home étant une ville payenne tomboît 
naturellement dans le département de 
l'Apôtre des Gentils. Enfin S. Paul 
d'après les Aâ:es des Apôtres étoit trop 
bouillant pour s'accommoder longtems 
d'un afTocié plus grand que lui. Ss 
brouillerie avec Barnabe pour un diffé- 
tend alTez l^er prouve que Paul étott 
très-fiicile à irriter. 

4*. S. Pierre écrivit fa première Epi- 
tre de Babylone & non de Rome. H eft 
Trai que les partifans du voyage . de St. 
Pierre prétendent que Babykne eft la 
jnême ville que Rome ; mais c'eft une 
«rreur de Géographie que fans beaucoup 
de foi l'on ne pourra jamais admettre 
«omme une vérité. D'un autre côte la 
ville de Bahyltme en AfTyrie ne fubfîftoit 
plus au tems de S. Pierre ; il n'y avôit 
aloR qu'une Babylone en Egypte i c'eft 
la feule d'où l'on puifîe fuppofer que 
, cet Apôtre écrivit cette première E- 
Jitre. 

f. L>s tradiUoas qui fonc vorager 
1. S, 



' trE'SAtN-T''PADL. " $p 

9; Pierre à Rome fane remplies àa 
Sables propres à le* rendre très-fufp,ec- 
tes , tcjltiS (^ue fa difpuce avec jSfmpt 
le Magicien, .qui s'éunc élevé eii Taîr 
par la vertu de fon art, tomba & fe 
f^alTa leS; jambe; par la vertu des pné* 
res de l'Apôtre. On peut encore met- 
tre au rang des fables l'apparition de 
Jéfiis à S, Pierre, au moment où il fu^ 
yoit de Rome, 6c fon.crucifîoieiit'Ia 
tête en bas. Ces foits ne font rappor- 
tés ni .par des Auteurs infpirés, ni par 
des témoins oculaires } ils ne font fon- 
dés que 'fer. des traditions, c'eft-à-dïre, 
fur des bruits populaires, que bien des 
gens ne rcfpcftent pas autant que le 
?«pï ou le Clergé paroiflènt le de(i- 
rer' (fk. 
. Au tiiqjié donc de découvrir S, Pier- 

■ fï) res'fsïts l'ont uniquement cras iiir le ténroi- 
jfiiSc S'Jrr^rS*-, àt s: CyriUi' de Jéruftleni ; tfl- 
ni>r(!|raad EontcnrdcftitJei, ^'t:inUe, AETtriiH- 
^«.■4e 3*/''» Martyr, de S. Jirmic, en im mot 
« ^ns'auxquels;il eft aflcx difficile de s'en rappoft 
,Hir , fe q!n ne noiis" ont n^nfinis la légenâc aè- f . 
Htnt qiK> fiir la périlleuft automé a'aa, cenàin 
^^it qu^'lîuTlorien Eusèbe taxa hu-roêine d'a- 
for Éïj^..MJf^emmr irif-hrni, comme on l'a iftt 
d^evsnt. 'On peut y joindre pourtant la légen- 
de (TAMBs, jont I« écrits forif doh mimetraii- 
pe que les Cd»«» dis Fies. V. Codex »pûcmp«. 
**l»aiç»OHi,ï, 7.401 ET suiv. ... -. "^ 
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re pout couvrir S. Paul j nom dirons tpxlf 
toutes ces raifons femblent au moin» 
autorifer à douter du voyage de Saint 
Pierre à Rome } au moins les Aâes des 
Apôtres femblent inlînuer que Saint 
Paul fut le vrai fondateur du fiége de 
Rome. Il devroit donc être regardé 
comme le premier des Papes , d'ailleur» 
les Papes ont adopté Tes maximes , tC 
fidèlement imité fa politique à beau- 
coup d'égards j on pourra s'en convain- 
cre en comparant les principes affez 
conftans de l'Eglife Romaine avec ceux 
de notre Apôtre que nous aurons bien- 
tôt occafîon d'examiner. 



CHAPITRE IX". 

Riflen'ms fur la vie A St Paul ^ fur 
fin cara&ere. 

TELLE eft en peu de mots la vie de 
St. Paul que l'on peut à jufte titre 
regarder comme le principal fondateur 
de la Religion Chrétienne. En effet il 
paroît que fans lui les Apôtres ignorans 
& groflîers de Jéfus ne feroient jamaâ 
parvenus à répandre leur (e^e. Il leur 
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fttloic pour réuffif un hoftime pins ins- 
truit , plus aftif , plu* entreprenant , 
plus enihoufiafte ,plus adroit qu'aucun de 
«eux qui avant lui cortipofoîent le Col- 
lège Apoftolique. Nous voyons toutes 
ces qualités réunies dans Paul, elles en 
fifent l'homme le plus propre à jetter 
les fondcmen! d'une nouvelle fefte. Il 
avoit fçu profiter des leçons qu'il avoir 
reçues cheï Gamaliel j ce fiit là qu'il 
acquit une cornioilTunce profonde de» 
Ecritures des Juifs , qu'il apprit l'art de 
les expliquer dans un fem allégori- 
flue , ou , fi l'on veut , l'ait myftérieux 
ae la Calait à l'aide de laquelle on peut 
trouver dans ces livres ce dont on a be- 
ibin. 

L'on ne peut guère douter que notre 
Apôtre n'ait eu beaucoup d'ardeur & 
d'ambition. Nous le voyons d'abord 
perfécuter avec chaleur les Difciplcs de 
jtéfusi & dans la vue de faire fon che- 
min & la cour aux Prêtres faire le mé- 
tier de délateur 8c d'efpion. Il crut 
apparemment fepoulTer par ces moyens; 
mais fe voyant déchu de fes efpérances 
trop ambitieures, & petrt-étre méprifé 
ou négligé par ceux - mêmes qu'il avoit 
fi chaudement fervis, il changea de bat- 
I teries , f« jetta dans le parti des enne- 
' E 4 

... .Google 
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mis des Prêtres , & voyant la portée d# 
refprit des gens qui fe trouvoient à la.- 
tête de la fefte Chrétienne , il comprit 
:uféinent qu'il lui feroit très-ftcile de 
les cclipfer & de s'en ftire le chef lui- 
même. 

Il y a lieu de croire que ce furent- 
H les vtais motifs de la converfîon de 
Paul. Un efprit de la trempe du iien,- 
en fe déclarant pour la nouvelle fe&e 
fuisfaifoit à la fois fa vengeance £c fon 
ambition. Il fut donc très -facile pour 
Anante de lui fùre eatendi'e raifon. Les 
Apôtres ne tardèrent pas à femir tout 
le prix de leur nouvelle acquifitinn } il» 
reconnurent la fupcriorité d'un tel hom- 
me j ils prévirent le parti que la feâe 
naiflànte pouvoit tirer de fon-fçavoir, 
de fon génie bouillant, de fon- humeur 
remuante , de fon intrépidité. Aufli 
voyons - nous le nouvel Apôtre , depuis 
le moment où il fiit aggrégé au ■ facré 
Collège, jouer le rôle principal & faire 
entièrement oublier fes confrères. Ceux- 
ci, contens de prêcher à Jérufalem, ne 
fe montrent que très - peu au dehors , 
tandis que notre héros parcourt conti- 
nuellement les Provinces , fjït des con- 
quêtes fpirituelles 8c fortifie en cent en- 
droiu le parti des Difcîples du Ghril^ 
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devenu déformais le fîen. 

En un mot Paul (devient l'ame de làl 
Çeâe : Ton «nthoufîafme fe communique : 
il brave les dartgers quand il s'agit de 
grofTlr le nombre de (es partifans j fon 
ambition eft flattée de l'empire qu'il 
exerce ; les traverfes , les fatigues , les 
emprifonnemens & les coups ne font 
point capables de rallentir fon ardeurj 
il veut réuflîr à tout prix, rien, ne lui 
coûte pour fatisfaire le defîr qu'il i 
d'étendre les opinions qui le mettront à 
portée de régner fur les efprits : il fçait 
bien que nul empire fur la terre n'eft 
plus flatteur & plus fort que celui dft 
l'opinion. 

Rien ne nous oblige donc à regar-r 
der l'aâivité , la conftance opiniâtre , 
le courage de Paul comme des efi^ets mî- 
raculeuK ou fumaturels. Nous trou-» 
vons la même chaleur & fouvent la mê- 
Rie intrépidité fie la même opiniâtreté 
d.2n8 tous ceux que l'ambition ou quel- 
que paflion très - forte anime. Les ob-' 
ftacles ne fervent communément qu'à 
irriter de plus en plus les âmes énergie 
ques i elles fc font un mérita de braver 
les dangen j les fupplices fie la morti 
même ne peuvent en impofer à ceuii 
qui font foriement enivrçs ^'im t)bj«| 

Pj ^ 

Cuglc 
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dans lequel ils font confifter leur bon* 
heur. 

On nous prtfente S. Paul «Mnme un 
homme détaché de coûtes vues perfon- 
nelles. On nous vante fon humilité. 
Ton défintérelfenienc , .fa conftjmce , fa 
patience , comme des preuves indubi- 
t^les de fa bonne (ai Se de fon zèle 
pur pour Ca Religion. Mais nous dt-^ 
rons que toutes ces choies ne prouvent 
Qu'une violente envie de réuffir. Les 
prédicateurs d'une feéte Twiflame & op- 
primée, deftitués de forces, doivent tou- 
jours s'annoncer par beaucoup de fou- 
plefT^ , de douceur 8c d'humilité ; un 
ambitieux doit, pour gaf^ner les cœurs, 
afFefter beaucoup de modération & pa- 
foître délîntéreiré i d'ailleurs il eft bien 
sûr de ne manquer de rien lorfqu'il fera 
parvenu à établir fon empire fur les a- 
mes. Les dévots laiflent-iîs jamais man^ 
^uer leurs guides fpirituels ? Enfin h 
patience 8c la confiance font néceflaïrei 
dam toutes les entrepriles: tout homme 
qui veut mener une grande avanture à 
bien ne doit point la brufquer. Cepen- 
dant fi nous nous en rapportons à l'his- 
toire de S. Paul , la patience ne fut pas 
couf Aure fa vertu dominante \ nous lut 
vp^ons ti^s-fosïveqt g^ter f^ $ffkir«s 
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par (es emportemens , & furtout aliéner 
les Juifs au lieu de les nmener à fef 
opinions. Il auroît peut - être beau- 
coup mieux réniîi auprès d'eux s'il eût 
moins écouté fon tempérament fou- 
gueux dont il paroît que fës compatrio- 
tes furent fouvenc révoltés. Les dévot» 
prennent communément pour du zèle 
ce qui n'eft qu'un vice dans leur carac- 
tère & une impnidence dans leur con- 
duite. La réponfe dure que Paul fit 
au Grand -Prêtre prouve que notre A- 
pôtre n'étoit pas trop endurant, 8c ou- 
tlioit au moins dans quelques occafîoo» 
la patience Chrétienne. 



CHAPITRE X. 
De rEntbouJïafme âe St. PmiI. 

Au refte il paroît cenain que cet A- 
pôtre étoit rempli d'en! hou fiafme 
& de chaleur. On demandera peut- 
être , fi l'on doit le regarder comme un 
intpofteur? Mille exemples nous proU-p 
vent que rien n'eft plus ordinaire que 
de voh: renthoufiarwie , le zélé Se la 
JMnterâ & combiner dons les mêtn^ 
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-perfonnes. L'enthoufiafte le plus fince- 
je cft communément un homme dont les 

fstlTions font turbulentes fie fujettee à 
aveugler j il prend fes paHions pour 
-des impreffîons divines ^ il fe fait illufioH 
À lui-même, 8c s'enivre, pour ainfi di- 
re , de fon propre vin. Un homme 
.que des motifs d'ambition ou d'intérêt 
, auront d'abord engagé dans un parti , 
.finit très -fréquemment par s'y attacher 
de bonne foi, & d'autant phis fortes 
■ Hient qu'il aura fiiit plus de facritîce^ 
-pour lui. S'il eft parvenu a fe perfua- 
ider que la caufe de fes palîions eft h 
cau/e de Dieu^ il, ne fe fera nul fcrupulc 
de l'étayer par toutes fortes de moyens î 
U fe permettra quelquefois l'artifice,. la 
nite, les voies obliques pourfoutenir tes 
opinions dont il fe fera convaincu. C'eft 
ainfi que l'on voit tous les jours des dé- 
vots trè'î- zélés employer le menfonge, 
la fiaude, & quelquefois )e crime, pour 
ihxKcnir les intérêt? de la Religion , c'eft- 
;à-dire, du parti qu'ils auront embraffé. 

Ainsi quoique dans l'origine le deflr 
;de fe venger des Prêtres Juift ou des 
-vues d'ambition ayent pu déterminer» S, 
■Paul à fe jetter dans la feâ;e Chrétien- 
, ne , il a pu peu à peu s'attacher fincér 
ijenii^ît à cette fefte î fe p^uader qu'ett 
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le étoit préférable à la Religion Juive; 
& employer des moyens répréhenfiblei 
pour la foire rétiflîr dans le monde. 

Au reiîe, l'examen qui nous refte en- 
core à foire de quelques traies de la 
conduite de notre Apôtre & de quel* 
aues palTages des écrits qu'on lui attri-- 
bue, fervira mieux que tous les raifcwi-. 
nemens à fixer le jugement que nous 
devons porter de fa perfonne. Voyons 
done ce qu'il nous dit lui-même. Cet 
examen nous fera connoître fi Paul étoit 
d'aulTi bonne .foi , aulH défintéreflê , auilî 
humble, aulH doux, aufll honnête que 
fes partiikns le foutiennent. 

S. Paul, en parlant de lui-même dit 
M qu'il connoît im homme qui a été 
), ravi jufqu'au troîfîeme Ciel , & que 
„ là il entendit des paroles ineffables 
» qu'il n'eft point permis de répé- 
„ ter" (i). Il paraît en premier lieu 
(ju'il n'y a qu'un homm» d'une imagi- 
nation bien échauffée qui puifle préten- 
dre dç bonne-foi avoir été ravi au treifie- 
me Ciel ; ou qu'il n'y a qu'un impofteur 
<)ui puiffe alTurer un pareil fait quand 
il n'ep eft ^as - perfuadé. En fécond 
lieu nous deipanderons de quelle utilité . 
pouvoit-il être pour le genre humain quQ 
(0 Ëpitrc i. aux CioiliuhiaRs chap. XII. f, 4, 
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Apôtre qui le détermina à garder le cé- 
libat , 8c à en faire un mérite , tandis 
que fuivant la loi des Juifs rien n'étoic 
réputé nioins méritoire que cet état. 
Ce faint homme voulut fans doute trans- 
former en vertu une conduite qui n'é- 
toit en lui que l'efFet du chagrin & de 
la maiivaife humeur. Il aflure qu'if/ efi 
bon pour rhomme de s'ahfienir de la fetit' 
me; en conféquénce nos Prêtres ont re- 
gardé le célibat comme une perfeétion : 
ïls fe font cru obligés d'imittr le grand 
S. Paul, même dans Ton refTentiment 
contre le fexe. Ils fe font flattés de 
pouvoir comma lui réfîfter à Vaig&illon 
de la chair qui fouvent les tourmente f 
s'ils ont eu l'indulgence de permettre le 
mariage aux profanes, c'eft parce que 
Saint Paul a ditqu'// vaut mieux fe ma- 
rier que de brâîer (\). 
■ Il poùrroit néanmoins fe faire que 1* 
converfion de S. Paul eût eu d'autres 
môtift que l'anecdote rapportée par le< 
Aftes des Ebtonites , qui paroît expofée 

■' (i). S. Clcment d'Alexandrie nous dit que S. 
Pïul étoît marié.. En effet ii paroît quelque paît 
■Jàire mention d'une femm£ f avec laquelle il vivoit 
fomnie avec une fœur fans doute) & qu'il n'a faf 
•ooul» tmminir avtc lui ftur n'apporter aucun tbfia' 

tU i l'Evangilt. V, EuSEBE HISIOI. ECCLESIAfT, 

us. JIl.c4p.3a . . . , j 
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I bien des difficultés. En eiFec , fui- 
vant ces mêmes Aâes , Paul itàt ni 
fayen^ s'étoît fait profélyte & par con-" 
ftquent fans folie ne pouvoît prétendre 
à la fille d'un Grand-E*rêrre dont la di- 
gnité étoit fi émineme chez les Jiiift. 
D'un autre côté , fuivant les écrits ad- 
mis aujourd'hui par les Chrétiens, S.' 
Paul éroit de la Tribu de Benjamin^ ce 
qui ne lui permettoit pas non plus de 
s'allier avec la fille d'un Grand -Prêtre ,' 
qui devoit. être nécefTairement de la' 
Tribu de Lévi. De plus , Paul étoit 
un artifan , un faifeur de tentes , état qut 
naturellement devoit l'empêcher d'afpi-" 
rer à une alliance suffi illuftre que celW 
d'un fonverain Pontife. Ainfi , à moins' 
de fuppofer que l'amour n'eut totale- 
ment aveuglé notre héros fur les obftfi-' 
clés qui naturellement s'oppofoient à fej 
defirs , il y a lieu de croire que fa con- 
verfion , ou- fon changement de partij 
eut quelques autres raotils que le mé- 
contentemmt de voir fes amours frus* 
très. 

Il y a donc lieu de croire que Paul 
étant d'un génie très - remuant, s'ennuya 
bientôt de fon métier : voulant tenter 
'&itune & virre fans. travailler, il fe fit 
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refpion des Ptétrçg te h délateur det 
Chrétiens. Mècïwwent de ces Prêtre» 
qui peut-être ne le récomp«^rerent pas 
auflî largement qu'il s'y étoit attendu, 
ij fe jetta dans la nouvelle fefte dont à 
l'tùde de fes talens il Te promit de tirer 
un bon parti , ou même de pouvoir de- 
venir le chef. Ati moins put - il fe pro- 
mettre d'y fubCftcr aifément & hono- 
rablement, fans être obligé de faire des 
tentes. En effet il voyoit que les A- 
pôtres , gens grollîers & bien inférieurs 
a lui, vivoient très -bien aux dépens des 
nouv^ux convertis , qui s'emprefloient 
d'apporter leurs richelies à leurs pieds j 
en conféquence Paul comprit que rien 
se lui feroit plus làcile que de vivre de 
môme & de fe fiiire un fort agréable 
dans une fefte dans laquelle il feTentoit 
capable de jouer un rôle important. Son 
ambition dut être plus fatisfàitc d'occu- 
per un des premiers poftci , même par* 
mi des gueux, que de ramper dans un 
pofte infâme Se déshonorant fous des 
Prêtres avares, hautains & dédaigneux. 
Enfin Paul nous apprend lui-même qu'il 
svoit des pareits eonfidérahks entrt Its jféi- 
tr4S 1 qui ayatt mhraffé ia foi de "JifuS' 
iibrifi awtnt lui , purent travailler avec 
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fitccèâ à b coQT«rGon d'un- barome tinû 

difpofé (z). 

Lbs perfécutio™ qu'il tvoit fait é- 
prouver aux Difciplei ne durent point 
mettre de grands obftaoles A Ton admis* 
(ion dans le Collège Apodolique: il va 
(tit queftion que de s'expliquer 8c de 
convenir des (àln. Les chefs de la kât 
durent être très-fltttés de voir leur par* 
ti faire la conquête d'un adverfai're in- 
commode qui venoit de lui-même leur 
offrir fes fervices. Sa converfion opérée 
par un miracle feifoit tiomieur à la mis-' 
fion , & montroit au vulgaire la pro» 
' leâion du Ciel qui char^eoii le cceuf 
des ennemis les plus acharnés des Chré* 
tiens. Comme Paul n'ignoroit pas qut 
dans ce parti oh fàifoit très - grand cas 
des miracles, desvifîonsjdesrérélattonsy 
il crut que. c'étoit la porte la plus fero^ 
table pour y entrer & pour fe rendit 
agréable aux Apôtres ; ils le reçurent à. 
bras ouverts -bien afllirés de la fincérité 
d'un homme qui, après avoir lait un pi- 
îïil éclat , ne pouToit plus reculer (ans 
iè rendre également odieux wx Chté* 
tiens & aux Juifi. 

Enhn PRul , parmi tes autres talms 
'^u! pouvoient le rendre propre à pra^ 
' (ï) VAyia Epitn au Konaiu c1h>. XV|. 0. f. 
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Se Id tAirin, tandis ^ac^ malgré U don des 
iimguts ,ion «e ivoit ;pat, que fes.autre» 
Apôtres ayemi eu litï mêmes uvanti^es. 
Bn e#el>nou«'las> Voyons refter à Joru* 
fiilem, ner prêcher -qu'à lïtes Juifs, tan- 
dis que -.^ ftmivel' Apôtre étendoit Tes 
eonquiites'ipiritveHcË dansJes .Etovinces 
detl'Aûe ^Sc>'d(^'^U'tGn^e'^lOÙ~lalu bit 
il ptfoît 'qnr. l'Evangile n^ÛEtpw, été 
puèihé -dé fr^tôi. ■ f , 

- Lifc une fois à la nouvelle fe^e, ïBuuI 
eaufims ^iamtelepius grand incérâfc de 
lairéparidre, da fortifier fon pajttiij'j de 
fc fiure des" feftatours afin d'ai»çiHfdei 
appuis & de régaet fur un plos gran^ 
nombre .de -^éKots. Atnfi de quelle 
iàçon- qu'on -envifiige le* xhnfci^ , ï1"Mï« 
Apôtre,, 'fàà dans ra.'tonvei£oB ,t (oit 
4aiu fâ pi^icacion.4> twf &c rien ns>\pê 
*jue dégaté d'intafèB- , Tante AiîiÇeSf 
mire a^ néceâairèment dc.L'3Q)btM<M;^t>.fl 
ft rpiopofe de doîninàp for ;le* Rm^p y.jSc 
totit tsoas "pitiUTe qnc S. IP^i/^'éi^fC 
mlfemeiic «empt de.»cçtte f^aflio»,.*^ 
hérente à tous les fondatemis; (J^ -^^ecr 
■tes^ Bien plus,' après »voir une fois 
établi iâpwÂuiceeccléfiafti^ua^ nous le 
.yoyoon fourjent: ne pa& négliger Tes iaté- 
fêt» 
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tSts temporels , faire fentîr à fon trou- 
peau qu'il eft crèï-jufte qiu îe Prêtrt w- 
ve de l'autel y en un mot s'occuper des 
émoliuncns de la prédiciicion. ^e celui, 
dit - il , que ton infiruit dans les (ho/es de 
la f»i , aj^fle de fes biens en tout* mamtre 
celui qui Pinfiruit (3). Il parle fur le 
même ton aux TheJTaloniciena (Chap. 
V. verfec iz.) il les prie.de etnjidértr 
heaueeup ceux qm Us gtuvirnent félon It 
Seigneur i il leur recomoiande pareille* 
ment de leur montrer une charité «^m- 
iênte. 

Au refte S. Paul n'eft point ingnit, 
comme fes fucceflèurs, des bien&îcs <|u*il 
a reçus. Il remercie les Fhilippiens 
pour l'avoir fecouru dans fes befoins par 
deuK fois. . Il paroîr que de Ton tems les 
Apôtres ne poilSdoient pas encore de 
irint divin ce que les hommes avoient 
la bonté 4e leur donner : mais depuis, 
les membres du Clergé ont affuré qu'ils 
tenoienc de Dieu feul ce qu'ils «Ate- 
noient de la générolîté des Princes Se 
des peuples, ce qui les difpenfe érideov- 
ment d'en montrer de la reconnoiflànce^ 
à perfonne. 

(3) VoynEpitre aux GaUteschap. VI.|#.<. 

F 
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CHAPITRE XH. 

J)a ton impérieux de S. Paul 6? ^ 
fes vues peliti^ues. 

Jl paroît par les écrits attribués à S. 
Pîiul lui - même que i'empïre qu'il exer- 
çoit fiir les membres qa'il avoit acquis 
à fa fbâiie n'étoit rien moini que doux. 
Pour fe convaincre de cette vérité il ne 
fttut que lire la façon dont ce defpote 
fpirituel parle aux fidèles de Corincbe. 
jfeprends Dieu à témoi», leur dit-il, {j? 
ji veux bien qu'il me pmiffe fi je ne dis la 
vérité, que fa été peur vous épargnrr fw 
je n'ai point encore voulu alltr à Coritttbe 
(l). Il dit ailleurs, ^e vous écris pour vous 
éprouver, ' 6f afin de recomeftrefi veut, êttt 
^éijfms en toutes cbofes (2). Il menace 
les Corinthiens 8c leur dit : fi je iHenf_ 
encore une fois parmi vous , je ne. pardon- 
nerai , ni à eeux qui avaient péché a^ipoi' 
nsvtutf^ ni à tous les antres (}). £nfia 

(i) Voyei 1. Epitrc aux Corintlùens cliap. I, 

(1) Ibid. chap. n. *. o. 

(3), Ibid. chap. XIU. f, i, & to. 
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Sjufti6e le ton qu'il prend en difant: 
jV ims écris ceci étant abfmt , afin âe rCA" 
voir pas lieu , lorfaue Je ferai préfent , d'à- 
fer avec févériti Ot la puijfance que le Sei- 
pieur m'a donnée pour édifier Ù non pouf 
détraire. C'eft apparemment en vertu 
du droit de châtier que S. Paul ici s'at- 
tribue que les Pontifes & les Prêtres deS 
Chrétiens fe font depuis arrogé une puis-, 
fence fpirituelle illimitée fîjr les 4>enféci 
de leurs fujets. Feu à pett leur empiré 
s*eft étendu fur les corps -, les Prêtre^ 
Chrétiens , enchérifi^int fur l'Apôtre Et ' 
qui le Seigneur n'avoit donné que la 
fmfattce pour édifier , fe font encore fer-' 
vis de cette puiflance pour détruire ceiix 
qu'ils ne trouvoient pas afîêz dociles à 
leurs décifions. Si S. Paul n'a pas exer- 
cé fur fes brebis uri pouvoir auffi "éten- 
du, c'eft fans doute parce que, comme 
nos Pafteurs , il n'avoît point encore à 
fts ordres des Princes , des Magiftrats 
& des Soldats propres à exécuter fes 
faintes volontés: avec fon génie impé- 
rieux il y a lieu de croire qu'il fe feroit 
conduit de même que plufieurs Père» 
de l'Eglife, que les Pontifts de Rome 
Se que la fainte Inquîfition. 

On voit encore que l'Apôtre \Vtfi 
content de juger fans appel de$ atBùres' 
Fi 
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fpirinielles , voulait de plus Te rendit 
maître de la décifîon des procès. Com- 
tueat f dit-il, yê trouve-t-tl ^ueîqit^un fxtr- 
mi mus qui ayant un âifférend avec fea 
frère éft Pappelkr en jugement àevàitt les 
méchant £3" les infidèles , 6? nmpas devant 
Us Saints? Ne fçavez-veus pas que les 
Saints doin^ent juger le mande (4) ? Ce 
paflage prouve évidemment que l'Apô- 
tre, dans la profondeur de fa politique, 
avoit Qes -Jors formé le projet de rendre 
Us Saints y c'eÛ-à-dire , le Clergé, arbi- 
tres de ,1a fortune des fidèles comme de 
leurs confciences. En effet il ajoute; 
ne ffavez'-vous pas que ma^ ferons les ju- 
ges -dfs^jînges mêmes ? Combien fîus le de- 
•Dotis - luus ttre de ce qui ne rewrde que la 
• vifi préfente t On rie peut .aftz admirer 
la modération du Clt^é Chrétlea ppur 

(4) î. Efitrt aux-CarinihitHs cha^. VI, 3^. i. C? i- 
Pour peu qu'on lifc attentivement les Aftes des, 
Apôtres , leurs Epitres , 8c Thiftotre des premîera 
Chrétiens , on fera convaincu t]uc les picmicn fon- 
dateurs du Chriftianifme fe font ^ropcfé ie faire 
de leurs profélytes une itTociation particulière , in- 
iâdpcndantc du Mjgiftrat civil, & dépendante uni- 
quement de Tes chefs fplritucls. Un Açûtrê, un 
Évéqac , un Miffionnajrc Au'ent des ambitieux dont 
l'objet fut toujours de régner fculs fur leurs tïou-- 
pe&ui» 8c de vivre lionoraHemcnf ^ leurs. dê-_ 
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n'avoir pas toujours &ît ufagé à la ri- 
gueur d'un texte fi décifîf,' i^Hûi at- 
tribue formellement le' dioît de' ^uger 
toutes les affaires temporelles ou qui 
regardent la -vie frifente. En effet d'a- 
près ce paflage , il paroît que les Chré- 
tiens dans leurs affaires ne devroient avoir 
d'autres Juges, 8c même d'autres Sou- 
verains, que l'Eglire. C'efl: d'après ces 
ipaxiroes que nos Prêtres font deve- 
nus des Cenfeurs, ou une forte de Ma- 
giftrats , qiii fe font mêlés de tout, qui 
ont prétendu -juger de la légitimité des 
aftes civils, des naiffances , des maria- 
ges , dont ils fe rendirent les arbitres ; 
en un mot ils s'emparèrent des hommes 
dès qu'ils furent nés , Sc réglèrent totis 
leurs mouvemens jufqu'à la mort. Enfin 
c'eil d'aprèSjCes prétentions que les Pa- 
pes (è font impudemment arrogé le pou- 
voir de difpofe'r dè5 couronnes , d'exci- 
ter 4e8 foulevemens &. des guerres , de 
pronoïicer fiir les droits des Souverainsjj 
6c'des peuples^ 
..Il neft pas'filrprcnant "que les cTicfit 
. de l'Eglife Chrétienne ayent dé. tout; 
tems ftWhtré Saint Paul comme un hom- 
me ibut divin , î'Syené appelle Vjip6tr« 
par excellence , ayent infpiré pour tè% 
petits une vénération profonde , les ayenjj; 
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fait regarder comme des oracles du Saint 
Elprit, CeÉ Apôtre, fut évidemment le 
premier Jrchiltke de l'Eglife. On peut 
fur-tçut le regarder comme le vrai fon- 
dateur de y hiérarchie EccUJiaftique . C'efl; 
à" hù que font dus les prérogatives , les 
privilèges , les droits divins des Evêques 
& les ■ prétentions du Clergé. S. Paul 
établit des Evêques , leur affigna des 
droits., & jetta dans fes écrits les pre- 
miers fondemens de la puilTance fpiritael- 
fe, qui depuis fe rendit fi formidable i 
la puiflance temporelle. L'inventeur. de 
,t:int de chofes utiles pouvoit - il manquer 
4' être l'organe dé la Divinité ? 

Cependant , pour peu qu'on life 
avec réflexion les Evangiles , on trou» 
vera que Jéfus n'avoit aucunement par- 
lé ni de cette Hiérarchie, ni de cet- 
tt: puiffance, ni de ces prérogatives du 
Clergé ' au contraire nous le voyons 
fans ceiTe [wêcher à fes Apôtres l'é- 
galité , l'humilité, la pauvreté. Mais 
en cela , comme en beaucoup d'autre^ 
«hc^s , notre Apôtre ambitieux fe crut 
en droit de corriger les <îifpofitions du 
Chrift , qui en toute occafion fe aïoocra 
peu favorable aux, Prêcres- Au refte cas 
changemens .introduits -par S. Paul fuffî* 
^nc pour iu>ys vs^txx^ au fait dç ï\ po^ 
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Ittiqufi fecrettew H voulut y fuivant les 
apparences, fe rendre !e Chef fpiritueï 
& temporel des Eglifes qu'il avoit par 
fes travaux fondées parmi les Gentils, 
auprès defquels , comme on a vu , il 
eut plus de fuccès qu'auprès des Juift. 
,C'e{i pour les gagner à lui (fu'il fe fie 
tnit à tous i qu'il les difpenfa , comme 
on a dit, des ordonnances les plus eiTen*- 
tielles de la loi de Moyfe. En un mot 
il eut le fecret de s'infinuer .dans les 
efprits des idolâtres , qu'il prenoit qtiel- 
d|uefois par la rufe , fe proportionnant i 
leurs vues & ayant pour eux , comme il 
dit lui-même ^ tantôt du lait £c tantôt 
des viaades foiiJes (f). 

En effet , comhie on l'a fu^tfamment 
obfcrvé.ci-deiTus, Paul, après fes fuc- 
cès auprès des idolâtres, s'embaraflâ fort 
peu de ménager ni les Juifs convertis , 
■ni fes confrères plus anciens dans TA- 
poftolarj il fe déclara ouvertement con- 
tre la loi Mofarquc. 11 alla, comme on 
a vu , lui-même à Jérufalem foUicitcr 
un décret pnUr difpcnfer les Gentils de 
ië ftinai circoncire : cet article lui tenoit 
■fort, à coeur, fentant très -bien que eet- 
te îftiiulgence-'éeMc iréceffaiM pour M 
(Mnfervef fes nouveaux fajets. Ainfl 'qf 

- ïf ) 1>- Ëpi{>' <iu> <Cninflifén« «hsf . -Ht. f. V 

F* 
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fiic Im^i -âlar^t la brèche, très- petite' 
datu l'origine, qui féparoit les Juifs des 
GfeétîAu ou Nazaréens. Cette con- 
jduideîdéplût naturetlcmenc au tefte des 
AfÊtreiy qui parurent, mâm&id^is 
lei^Goneiie , toujours attachés ^omc or- 
Â)nmncea-de la Loi Judaïque, in^t|t]i , 
doos cette occafîon, fe virait contrainu 
de céder à Paul, ou de temporifer avec 
un hoEDine quiavoit pris de l'afcendant 
fur eux. . 



CHAPITRE Xni. -V 

■ .. -^W 

V. DeTbtonUité de St. PoiêL 

J\ VEc la- conduite tdroke 8c ambi- 
JÎeufe que. l'on vient do remarquée dans 
S. Paul, il eft. difficile de croire que 
rhumilitéfût.fa venu dominante. Pour 
peu.t)u*on life attentivement fes écrits 
on trwjtvara fims peine qu'il «ne s'abaïfiè 
communéatene -que^poup le faire valoir 
aux yeux de Tes partifans > i! ne man- 
que pc^ de Te vanter des peines, des 
f9M^&aiv:W' & des travaux qu'il ^ a fubis 
jiaur l'amour d'eux $ c'ell là-defTus qu'il 
fep<iç fes d»i»" i l^ws refpç^ éç à 
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leitv- reconnojâiince. ^i^.iet ■fyimiiei^ 
dit- il, , ««MT fûM^threHtntcmmf^Jtï^ Ath^ 
nifires driJéfus-Çi/rifi: &^ ctmmt'Jes^ilii!' 
^«fatdtra agi myfieres dt Jittu. "Hlis^iit 
U ajoute r il femble f05 Viea.nûuriitmité 
mus attires j^pétres, cavtma les dernitrs àer 
hommes^ cêvme aeutt qui font eoitiamwés M 
la mort ^ musfaifant firtir defpeStadg 
au mendt', «um Jiages ^ auif' hommes.- S^ 
Pwil reproche enfiiite aux- Connthtem' 
leur bien-être, leur moUefle, leurs pré* 
tentions, & compare leur Ctuation avait- 
tarife, àr-k fieniw.. ^/mu- fimm» ^»f,, 
leur dit-il, peur V amour de Jéfus-Cbrifi, 
mais wui autres vtus êtes fiiges en "Jéfus- 
Chrift i nous fommes foibles y vous êtes 
forts: vùMS itej honorés (st nout fommes 
méprifés. Jufqu'à cette heure nous foUf- 
froAmJa:^(ttm , l» ftif^ ia nudité (0 les 
naubaisitfiaitrmens-^ nous n'avùns pêiAfde 
demeure fiakle; nous tntvaUirm ave» bèaw- 
coup de peines de nos propret mains. ■ Il &it 
«iftiite une énnmémpon des maux qn'il 
ibuf&e, puis 'il leur ajoute : je ne vous 
écris pas ceei peur vous faire hente , mots- 
je vous avertis de vetre devoir. Quel eft 
donc ce devoir? S. Panl l'explique trè» 
ckiremenc, c'eft de le regarder «smme 
leur vrai' chef, 8c de le préférer îl tous 
les aîiuet Ooâeurs ; car, .dît- il , iutmi 
^ î 
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,«w auriez dix mille DeSeurs eu Maîtres 
■tm Jéfus - Chrift , vms n'avex, pas ttéan- 
•nuins plufietirs pères, puif^ue c^tfi moi qui 
■TOWJ ai tngtndréi en Jéfus - Cbrifi par P E- 
■vangiît. Notre humble Miffionnaire leur 
■.envoyé fon Lieutenant Timathée pour 
les remettre dans le devoir, c'eft-à-ûire, 
■dans l'obéifiance qu'ils doivent à leur 
ftre fpiritutl > il promet de les aller vifî- 
.ter lui-même & leur demande humble- 
ment: que veulez-vous que je faffe ? ai- 
mtz,' vous mieux que jt vous aille voir la 
,VERGE k L.A MAIN , OU nvec charité ^ 
4^m unefprit de dtueeurf (l) 

Dans toute cette tirade remarquable 
jien n'annonce cette profonde humilité 
drait on fiiit honneur a S. Paul : au con- 
traire tout y décelé l'efprit de domina- 
tion & le defir de régner eKcîu fi veinent 
■fur les fidèles qu'il avoit convertis. Ce 
font communément les hommes le» ph» 
fiers qui fe plaignent le plus amèrement 
d'être maltraités & méprifés j & parmi 
les dévots rorffueii fçait fe couvrir dei 
apparences de la plus grande humilité. 

Cependant notre. Apôtre ne fe don- 
ne pas toujours la peine de niArquer fôn 
«Bour- propre i en effet lorfqu'il fç 
Ci) I. Epit. aux Corindiiens chap. IV. jt. j, g. 
V.. . ,ï^:i3- "-.'," ■ ■ • 

"( - 
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compare au refte dea Apôtres , il fait 
irès-bien femir que, quoiqu'appellé le 
dernier, il a droit de prétendre à la pre* 
miere place. Je ne penfe pas ^ dit -il, 
avoir été inférieur en rien aux plus grandi 
d'entre Us Jpùtres. Il paroit pie les Co» 
rintbiens avaient été chertés de la dure- 
té de fon ton , car il ajoute , fi je fitis 
^ùffier dam met àifcours , je ne le fuis pets 
fuir la fcience i mais nous nous femmes fait 
affez. connoilre parmi vms en toutes chofes. 
Sentant enfuite que l'on pouvoit être 
clioqué des louanges imprudentes qu'il 
fâ donnoit à lui - même , il dît : puifque 
^ufieurs fe glorifient félon la chair y je puis 
au0 me glorifier (2). Enfin il s'explique 
très- clairement lorTqu'il dit'à fon cher 
Timothée : /« été établi le Prédicateur y 
fjpètre 6? le Maître des nations, (j). 

Au refte il eft aifé de voir que no» 
Doâeurs Evangéliaues fe propofent 
l'humilité de S. Paul pour modèle 
de la leur. Ceft fans doute pour imi- 
ter ce grand Saint que le Pape prend 
humblement le titre de Serviteur des 
Servitturs de Dieu; ce qui ne Tcmpê- 
the pai de feire fentiryi verge paftora- 

(î) Voysi ÏI. Epit. aux Corinth. chap. XI. if. 

5. 6. 18. " • 

-.£3) .Voyç:%.U.t:p^.i TiweiWe.ïtttp. i. A ni 
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ie à tous ceux qui refufertf dé recon- 
noître fa pulfïMce illimitée, & de fouP. 
crire aveugl&ofcht à fes décifîons in- 
iâillibles ; mais quïnd les miniftres & 
ies chôft de l'Eglife font ufage de la 
verge, ce n'eft jamais que pour mon- 
trer Qu'ils ont beaucoup de zèle pour 
les intérête du Seigneur. 
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■ I>u zêU de St. Paul. Réflexions fur cette 
verts Cbfitiettn». 

\^E qjie dans la vie ordinaire l'on 
Bbmme colère, fiireur, vengeance, dé- 
lire, fe nomme zèle, dès qu'il s*agic 
de la Religion ou de la caufe de Dieu. 
C'êft une maxime cliex les ChrétîenJ 
dévots que l'on ne peut trop aljn'er 
I>ieu, ni par conféquent pécher en lui 
montrant trop de zèle. D'après ces 
principes dans leurs querelles noj Dbç- 
«ùrs s'in(urienf ,^ ft déchirent, fe calorii-' 
Jiient, fe font mille noirceurs & yoni 
jftiqu'à fe perfïcuter fie s'externiînèr 
i^tiand iU en ont la liberté. Chaque par- 
Ai , fermement periuadé qu'il a k rai» 

" 't;oosi. 
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fitn de ibn côté , que ik propre hçoa de 
penfer eft la feule (me Dieu puîflê ap- 
prouver, fe croit tout permis pour dé- 
truire les opinions de fes adverfâires, 
qiù leur dépUifant à eux-mêmes > doi- 
vent évidemment déplaire à la Divini- 
té. Ainfî en examinant la czhofe de 
prèsi le zèle religieux n'eft que la co- 
lère excitée dans un dévot par des opi- 
nions peu conformes aux nennes ou à 
celles du pîirû dans lequel il fe trouve 
engagé. En un mot le xêle eft le fiel . 
que la contradiâion fait éclore dans Ta- 
me des dévots. 

Il n'eft pas douteux aue S. Paul 
n'ait lailTé en ce genre ces modèles 
que nos Doéteurs Évangéli^jues ont de 
toqt tems très-fîdélement imitéf. Si 
ce grand Apôtre n'alla pas jufqu'i 
perfeçuter ceux .qui réfiftpîent à fes ar^ 
gumem^ ou qui ne fe fdumcttoientï'pas' 
aveuglément a fes déciffons fuprêmeit 
c'eH qu'il n'étoit pas le plus fort} fan? 
cela, a en juger par la chaleur de fcM» 
tempérament, nous avont lieu de préliii»- 
mer qu'il fe fût aifêment portfr à des 
extrémités, très-propres à* luiliiier les 
faints emporieihens auxquels les^ ch^ 
de l'Eglife fe font depuis livra dans 
r toutes les occalîom où iU ont en aR 
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fez de pouvoir pour faire éckcer leeA 
•uàle. 

. .EN effet nous ffouvon» qu« i'amoor- 
^ropce de St. P«ul ne fouffr-oit point 
trc^ paticmpaent la ctmtradiftipn j */ H-* ■ 
•vroU à Satan ceux qui refuforent de 
lui obéir, il prétendoit qoe tout Evan- 
gile qui ii'étoit pas le fîen ctoit abo- 
minable. Je m'étonne , dit -il aux Calâ- 
tes , qu'abandonnant celui fui vous a ap- 
felÛs à la irace de Jifui - Chrifi , vous 
faffex. fi-tèt àa» autre Èwtngik. I) pré' 
tend £( affirma lui - même que lui fetil 
enfèigne une doârine véritable, & totri 
les autres fent^ fdon lui , des impos* 
teurs , des faux prophètes , des perttir- 
baieurSi. on ell obligé de croire fur fit 
çarole que lui i^l poiTede l'infaillibilité; 
il va jufqu'à dire diins la chaleur de Ibrl 
amour -propre : ^uand un jînge du âeî 
vous annoneereit un Evangile différent dt 
celui fue mus vous avens annencé, qu^ilfoit 
tmatMmf. Je vous l'ai dit, (^ je vous U 
dis encore^ fi quelqu'un veut aHnence eii 
BvaHgile différtot de celui que 'vous avri 
reçu y qu'il foitanathême {i). Ce 1 



(r) Il paraît que dans c«tc tirade S. Paul avoît 
<n vue S. Pierre & les autres Apôttcs Nax.arient, 
éoat l'Evangile pouvoic être, .comme on a rui 
ttËs-diffîidit du tien. Voyez chiip. H. 
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^Qtirroit bien paro^re înfoient , pré*- 
Ibmpcueux Se même impies i ceux auir 
n'oDt; pas la. foi i cependant c'eft cetui 
que tiennent tous les jours les cheft- det 
ouquc ftiéte % fiotts les voyons conti- 
nuelLemetit >de leur pxopre autorité ana- 
ihématifcr. > excommunier, damner ou! 
livntr à Satan quiconape a la téfnéricâ> 
de ne; pqint entendre l'Evangile à leur' 
'manière. Chaque Doâ«ur,: comme' S«) 
Pauljfe décl»râ,&: même te croît intàil"' 
libLe» rien au monde (pas inème les .<A»<: 
m du Ciel ) ne le ferut revenir des opi»/ 
nions que Ton amour- propre , fon ent&n; 
teoienc , Ta vanîié kn oioptirent cominié ' 
fçojss véritables. 

Cependant rhîfttnre de Paul nàU9\ 
fournit up traie embamflànt. Ardenit> 
' duis U difpute 8c obllinément attaché 
à. Tes propres idée* , nous voyons ce^ 
Apôtre infaillible fe vanter hn-mêroe d'a- 
vwi ré0é en face à Cépbas^ c'ett*à^ 
dire, à S. Pierre (i), qui néanraoin»; 
paioît avoir eu des titres k rtnfii)llibiU-<' 

(i) QHdqnes Âi^ucs ont otitetiia que le Ct'^ 
fh^f dont Inde S. Paul dans ton Ëpitre iot Gil»- 
tes, n'eft pas le même que S. Pierre , mais le fcn- ^ 
timenf leplas reçu cft qu'il s'agît ici du Prince des ' 
Apôtres. Voyci Shifitirt iti Pafti tarât i. /aj*' 
li. v li, i 
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té encore mieux établis que ceux de rid^' 
tre Apôtre j en effet & Saint Paul, pour 
prouver fa propre inBtillibilité , s'ap- 

fiuyoic fur fes vifions , Tes révélations ^ 
es infpirations & Tes miraclet , Saint 
Pierre pouvoit lui oppofCT en faveur de 
la tienne un grand nombre de vifions , 
de rêves Se de prodiges auHÎ tutenti- 
guet que ceux de fon confrère. Si S. 
F xul fondoit la divinité de fa mifllon & 
la vérité de fa fàçcoi de penfer fur Ton 
propre témoignage , S. Pierre ne pou- 
voit-il pas fonder fon autorité far le té- 
iBoienage de Jéfus-Chrift, qui l'avoit 
décHré Chef des Apôtres , qui l'avoîc 
établi pour être le premier ^/««r dt fes 
èrélns^ qui vouloir qu'il fût la perre fon- 
damentue de fon Eglife? N'eft-ce pas 
fur ces témoignages autentiques que )e 
Pape , qui fe dit le fuccefleur de S. 
Pierre, fonde encore aujourd'hui fon 
infaillibilité , reconnue & foutenue par 
la partie k plus nombreufe du Clergé 
Catholique Romain ? On a donc lieu 
d'être étonné que S. Paul, avec des ti- 
tres moins inconteftables, ait ofé réfifitr 
tnfaet à S. Pierre oU ait pu fe vantar de 
cette réfiftance } & l'on n'eft pas moins 
^lrpris que celui-ci ait voulu céder à 
fon 

" .^"^'""Sl^ 
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Jôft cadet -datu rApoitotac ^ mnc des 
nifons fi' fortes pour prouver A iwo|>re 
infaillibilité (j). ' 

.Tô«T pourra n'éMittioini s'expliquer 
•n fuppDKUit que S. Paul fe montra 
dans, cette occallon plus em^Té que 
.S«'<Plerre!, qpi pour le bien de la paix 
■«éda'<i«ut emportemens de Ton adver- 
fcii'e' 8c ne vouIm pa* foatenir contre 
Isi pfort ■ infaillibilité au rifque' d'exciter 
wi fchifma' dans la feue naiflaiite. Nous 
avftns Vu de notre tenis ,:de pieuK Jan- 
féntfles s'aatoFifer ■ de l'exemple de S. 
Panl pour réfifter en -Éice aux déci- 
fîons infaillibles du Pontifit Romain j 
■mais celai- ci moins modéré que fon de- 
vancier S-Tierre, n'a point voulu OÉ- 
ders s'eft obftiné à- maintenir fon an- 
IJoriéé' îmHtagable , âc par-lil produit êc 
fomente des divifiora que le zèle opi- 
siifttre t]ti'6n voit régner de part & d'au- 
tre a rendu très-dangereufes. Le fuc- 
«cHeur de S. Pierre anathématMè y & Te 
trouvant le plus fort , fait cniellenient 
perfécuter les imîtareurs de S. Paul pour 
ciTer lui réfifterj ceux-ci , romme de 
Tatfon , fortement attacbés à -leurs pnn- 

(3) Voyez l'Epitrc aux Galates cliap- II. jP. 11,' 
'fc (uivant. Voyez encore l'Ui/lnre Efdifajii^itt 
ifi Fleury Tonu i. 
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cipes qu'ils jugent in&ilUbles , s'obfiî-'^ 
nent dans leur réfîftance , déreftent 1«- 
opinions de leurs tyrans , fie nonobUant 
la charité damnent très - cordialement 
ceux qui ne penfent pas comme eux , 
tandis que ces derniers, par attKchemaïc 
pour l'infaillibilité du Pape, qu'ili ont 
dans leur parti , fe croyent en confcien- 
ce obligés de faire éprouver à leurs ad- 
Terfaires les traitemens les plus inhu- 
mains & les plus déraifonnables. Ce font- 
là les effets falutaires que depuis la pré- 
dication de l'Evangile iufqu'à nous le 
2êle a produits dans rÈglire de Jéfus* 
Chrtft. 

Le zèle de S. Paul , non content de 
s'exercer contre les Apôtres feS confrè- 
res, fe failbit encore fentir très-forte- 
ment par - tout oîi il fe trouvoit. Nous 
le voyons exciter du trouble 5c des cla- 
meurs dans toutes les villes où il fe mon- 
tre. L'on appelle communément per- 
turbatettr publie tout homme qui trouble 
le repoS de fes concitoyens j mais dans 
la Religion l'on nomme un Saint celui 
qui ofe prêcher fes propres opinions 
comme celles de Dieu lui-même, an 
rifque d'exciter dans h focîcté les révo- 
lutions les plus fâcheufes. Son amour- 
propre devenu légitime dès qu'il s'agit 
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âe la Religion , lut prouve d'une façon 
très -convaincante qu'il a toujours raï» 
fon, que fa façon qe penfer eft néces- 
faire au falui, OC que toutes les conndé- 
rations font faites pour céder à un ob-' 
jet fi important. Si le zèle religieux 
doit procurer un jour des avantages dans 
l'autre monde , il eft au moins très- évi- 
dent qu'il fait beaucoup de malheureux 
ici - bas. Aux yeux de la raifon il eft 
toujours également dangereux « même 
lorsqu'il eft le fruit de la dévotion la 
plus fincere. Si l'impofteur , l'ambi- 
tieux , l'hypocrite s'en fervent comme 
d'un manteau pour couvrir tous les cri- 
mes , le dévot de bonne foi croit que 
le zèle iuftifie fes plus grands excès , & 
fe fait fouvent on mérite & même un 
devoir de détefler fes femblables , de les 
inuuiérer , & de troubler la focîété. 

En effet il eft difficile de concilier le 
zèle avec cet efprit d'union , de concorde 
& de paix 'que le Chriftianifire recom- 
mande, ou avec cette charité que St. Paul 
met au deflus de toutes les vertus , & fans 
laquelle il alTure que toutes les autres fonç 
inutiles. Mais cet Apôtre avoit-il lui- 
même beaucoup de charité quand peu 
content de porter le trouble dans tous 
les lieux où il préchoit , il inveâivoit 
Gi 
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contre ceux ^u'il trouvoit peu difp»- 
fh à le croire? ^»atki il livreit à Satan 
HytntiUe (^. jfkxandre afin qu'Us apprif- 
fent à m plus bîafpbimer (4)? En un 
mot quand il anathématifoit les autres 
prédicateurs? Il n'y a fans doute qu^'a- 
iw foi bien vive qui puifTe fournir 
des moyens de concilier la conduite em- 
portée 8c turbulente de ce grand Apô- 
tre, avec la charité qu'il recommandort 
fans cefle. Il paroît au moins difficile 
<l'avoir une affeftion lîncere pour des 
gens que le zèle oblige de naïr, foit 
comme fcs propres ennemis , foit com- 
me les ennemis de fon Dieu. JLa Théo- 
logie fubiile des Chrétiens eft feu- 
le en état de réunir ces difpofitipns 
incompatibles. Il n'y a que les Minif- 
tres de l'Eglife qui ayenc le talent de 
prouver que fans blelTer k charité chré- 
tienne l'on peut vexer, peffécuter & 
détruire fes femblablcf. En effet ils 
font pan'enus à faire voif que Ton 
pouvoit brûler le corps d'un homme 
par tendreffe pour fon ame. Ils fe 
croyent en droit à' excommunier un 
homme, ou de l'anathénnatifer, c'eft-à- 
dire , de l'exclure à jamais des grâces 
fpirituelles, de le mettre en un mot 
-■ (4) i- Epine à TimotWc diap. I. % lo^ 
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•^ims le chemin de la damnatîcMt, de le 
lii>ref à Sata» pour la defiru^ott de la 
Ciair , afin de le fauver félon l'E/prit, 
(Dette conduite n'cft pas le mvfl.ere le 
moins inconcevable de la Religion 
Chrétienne-, il faut fans doute de la foi 
jKMir la trouver charitable ou fenfée. 
Comment peut - on concevoir , par 
exemple, que' )e defir de fauver l'ame" 
d'un Hérétique ou d'un Impie puiffe déi- 
terminer l'Iocjuifition ou des Magiftrats 
Chrétiens à le hvreraux flammes lors 
même qu'il perfifte dans des erreurs 
que l'on fuppofe devoir le précipiter ea 
Enfer? 
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CHAPITRE XV. 

lies vienfon^es de Saint Paul ou dg 
[on Jppfiajîe, 



L'aide de la foi l'on ne trouv» 
jamais rien de répréhenfible dans U 
conduite de .ceux que l'on efl acjcoutuf- 
mé à regarder comme dc<; Saints ; leur 
entêtement, leur efprit féditieux, leur 
orgueil , leur férocité niètne font judir 
6és en difant que c'eft un faint 7.cle qui 
les anime. En un mot un 3a"il peut 
^ 3 

.....Goosl. 
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impunément violer les régies les plus 
iâcrées de la morale , (ans que Tes dévots 
ndrairateun fe permettent de critiquer 
fa conduite. Les Saints ont toujours 
été dans l'ufage d'appeller perfécutions les 
châtimens, fouvent judes, qu'ils s*atti- 
roient par leurs partions emportées ou 
par un zèle îndifcret : l'on honore com- 
ftie des Confeffeurs & des Martyrs ceux 
qu'une frénéfie dévote excite à la ré- 
volte , 8c l'on trouve que les Juifi ou 
les Payens étoient les plus injuftcs Se les 
plus cruels des hommes pour avoir trai- 
té les Chrétiens, qu'ils ne pouvoient re- 
garder que comme des perturbateurs du 
repos de la focîété , de la même ma- 
nière que les Chrétiens traitent encore 
les Juifs , les hérétiques & les incré- 
dules. 

Les dévots s'accoutument à regarder 
leurs Saints comme des hdmmes irré- 
prochables s ou lorfqu'ils ne peuvent ju- 
ftifier leur conduite, ils difent que Dieu 
a permis qu'ils péchaflent pour Us brimt' 
Ver , afin d'avoir occafion de leur par* 
donner. C'cft ainfî que tout bon Chré- 
tien regarde un brigand, révolté contre 
(on Souverain légitime, un uTurpateur, 
un monftre de cruauté , un Tyran lu- 
xurieux, un adultère ini^me, un aflaffio 



.osl.- 



DE SAINT PAUL: io% 

perfide, un parjure, en un mot nn Da- 
vid, comme un grand Saint, ou mâine 
par excellence comme l'homme fehn le 
tœur de Dieu ! La foi parvient à renver- 
lèr dans l'efprit des dévots les notions 
les plus fîmples de morale & de vertu. 
La Religion encourage les hommes les 
plus pervers à fe permettre Its crimes 
les plus noirs , les vices les plus hon- 
teux , les déréglemens les plus affreux , 
en leur mettant fous les yeux les exem* 
pies de fcélérats qui n'en ont pas moins 
été des amis de leur Dieu. 
■ On ne peut pas prétendre que S. Paul 
dont nous parlons ici , fe foit rendu cou- 
pable d'excès auflî crians que ceux que 
l'on peut reprocher à cet indigne Rot 
des jfuift , dont l'hiftoire ne préfente 
qu*un long tifTu d'horreurs: mais fans la 
foi il eft bien difficile de regarder notre 
Saint Apôtre comme un homme irré-r 
prochable. Quoique l'hiftorien quel- 
conque à qui nous devons les Actes des 
Apôtres ait eu deflein de repréfeiiter fon 
beros comme un modèle de vertu, nous 
trouvons que par une bévue finguliere 
il ne s'efl; point apperçu qu'il k faifoit 
mentir publiquement Se de ta façon la 
plus folemnelle en prcfence du Sanhe- 
ér$nM\x grand Confeil d&s Jui^. En Ç& 
G 4 
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fet, comme nous l'avons déjà fait re- 
jnirquer , s'appercevant que fon audi- 
toae étoit compofé" de ■Saducéens & de 
PharîGem, dans k vue de les divifer & 
de fe ftire des partifans , Paul s'écrie 
qu'il efi Pbarifim^ fils àe Pbarifien (^ 
qu'on lui veut du mal à caufe de Fejpé' 
tuuice de la réfurreSion, 
■ Or nous trouvons deux menfonges 
avérés dans cette affertion. En premier 
lieu il était très-faujc que Paul fût un 
Pbarifien ; au moment oii il parloit , il 
étoic Chrétien, il étoit Apôtre, il prê- 
choit Jéfus - Chrift , il travailloit effica- 
cement à faire des profélytes à fa fefte , 
il avoit révolté les Juifs en leur annon- 
çant une loi nouvelle contraire à celle 
de Moyfe , il avoit fait abolir dans le 
Concile de Jérufalem la pratique de la 
circoncïfion fi formellement ordonnée 
par cette loi. En un mot il prêchoit le 
Chriftianifme & non le Judaitme dans 1« 
même moment où il fe dit Pharifien. 
Dans celte occafîon il fe conduit réelle- 
ment comme un Jpfiat\ du moins oii 
jie peut nier qu'il ne fc conduisît en lâ- 
che , qui n'ofa point avouer fa croyan- 
ce véritable en préfence du Confeil , & 
qui. recourut à un artifice "honteux , à 
des riftriSms mentaks, pour donner is 



DE SAINT PAUL. lOf 

cTinnge à Tes juges. En- elFet k con- 
duite de S. Paul en cette o.ccafion ne 
rcflemble aucunement à celle' d'un grand 
nombre de Martyrs, qui franchement 
s'avouoient Chrétiens , au rifque même 
de leur vie , & confeflbient hautement 
Jéfus-Chrift en préfence des perfécu- 
teurs & des bourreaux. La préfence du 
Grand-Prêtre & du Confeil en impofe 
tellement à TApôtre qu'il fe dit Phari- 
iienî la crainte trouble fa mémoire au 
foint de lui faire oublier que la veille 
même il s'étoit déclaré Chrétien & Mis- 
sionnaire de Jcfus vers les Gentils, en 
préfence du peuple aflemblé devant la 
porte de la forterefle , qui indigné de 
les propos fe mit à crier: ôtez du mondt 
te méchant^ car ce [croit un crime que de 
le laiffer vivre. Il n'y a donc que la 
fubrilité Théologique qui puifTe laver S. 
Paul de menfonge, d'Apoftafie, de lâ- 
cheté dans cetre occafion. 

En fécond lieu il n'éroit point vrai 
que ce fût à caufe de fefpérance d'une au- 
ire vie Ç^ de la réfurre£lion des morts que 
Paul étoit pourfuivi par les Juifs. C'é- 
toit pour avoir prêche une doftrine nou- 
velle , contraire à la loi de Moyfe } ce 
grand léginarcur n'avoit nulle part en-, 
leigné ce que l'on devoit panfer ni deU 
G S 
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réfûrreftioni des morts ni du dogme de 
l'autre vie. Les Juifs , fans ceffer d'ê- 
tre Juifs, embraflbîenc U-deflus telle 
Opinion qu'il leur plaifoit ; les Saducéens 
k rejettoient, fans être pour cela exclus 
de la Synagogue & fans cetTer d'obfer- 
ver la Loi Judaïque î les Phariliens l'ad- 
tnettoient , fans qu'il paroifie que ce 
dogme les portât à feire fchifme avec 
ceux qui ne penfoient pas comme eux. 
il eft vrai que Paul avoit prêché la ré- 
fitrreStw ^ mais c'étoit celle de Jéfus, 
fur laquelle il prétendoit établir une nou- 
velle fede très -différente de la Reli- 
gion Judaïque. Ainfi les paroles de S. 
^aul n'étoient qu'un fubtermge, indigne 
d'un homme à qui la grâce devoît don- 
tier afies de courage pour foutenir de- 
vant le Con'eil , au péril de fa liberté & 
de fa vie y les mêmes fentimens qu'il 
avoit montrés au peuple & prêches dans 
tous les lieux où î! avoit planté la foi. 
C'étoit donc pour avoir prêché le Chris- 
tianifme , & pour avoir ( en dépit mê- 
•ne des Apôtres fes confrères) voulu 
^AoHr pour les Gentils les ufages du Ju-' 
da'îfme, que Paul étoit perfécuté. Les 
f*rêtres étoient fans doute indignés con- 
tre un homme qui s'efforçoit d'anéantir 
iHie loi Se un facerdocc qu'une révéla^ 
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tion divine leur avoit tant de fois mon- 
trés comme devant durer étemellementj 
tandis que l'Auteur de VEpitre au» Hé- 
breux aflure formellement qu'ils ont été 
abrogés par l'Evangile. 
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C H A P I T R E XVI. 

Hypocrifie de Saint PauL 



/N ne peut s'empêcher d'appercevoir 
«ncore de la mauvaife foi & une hypo- 
■crifie profonde dans toute la conduite 
de S. Paul à Jérufaiem. Après avoir 
■prêché dans un graod nombre de villes 
ce l'Afie & de la Grèce une doctrine 
révoltante pour les Juift, & qui les fou- 
Jevâ partout ; après' avoir aboli en là- 
Teur dés Gentils la eirconcilîon fi for- 
mellement ordonnée par la loi de Moy- 
fe 6c jugée fi nécefTaire aux profélytes 
de la porte, nous voyons ce grand Apô- 
tre, par le confeil de fes confrères, fe 
fnumettre , pendant fept jours ^ à des cé- 
rémonies Judaïques i fe purifier avec aP- 
iieftatinn ; faire fçavBÏr les jours aitxqueb 
s'accomplirait cette purification , OJ* i^uand 
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Tuffranâe droreît être pré/entée pour lui 
& Tes aflbciés ((). Mais les Juift d'A- 
fie, qui connoifToient les vrais fentimens 
de norre Milîïonnaire pour l'avoir en»- 
tendu prêcher chez eux, ne furent point 
les dupes de fon hyjiocrifie •, ils émurent 
tisui le peuple , & fe faifirent de lui en 
crinnr-, au fecoars , IfraéUtei ! voici celui 
^ui dogmatife partant contre ce peupk , cen- 
tre la îtà^ Ç^ contre ce lieu faint , £3* qui 
de plus a encore amené des Gentils -dans le 
temple^ a profané ce faint lieu. Voil^ 
les srais grieft des Juift contre Saint 
Pntrl , Ce i (Èlns nier ce que l'on trouve 
dans les AUes ^ Vbn. ne peut s'empêcher 
de convenir qu'ik étoienr bien fondés. 

■QnEdiroit-on aujourd'hui d'un Evêf 
tjue , ' qtii , fans prétendre cefier d'être 
Chrétien , droit pendant fept jours dans 
une Synagogue de Londres ou d'Am- 
■flerdam pour accomplir des cérémonies 
Judaïques à !a vue de tout un peuple ? 
On ne manqueroit pas de le regarder 
comme un Apoftat , ou comme un frir 
pon qui auroit des vues intcreflees , à 
■moins cfu'cn le jugeant plus fâvorable- 
irent on ne le prît pour un fou ? Ccf 
|)endant on admire cette conduite dam 
' ())Aâcs Chap. XXL vf. 16. 17. i8. 
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S- Paul i i! prétend U juftifier lui-mê- 
ree en difant ^u'il s'eft fait tau à . tous» 
C'eft ainfî que Ton trouve que.l'hy- 
pocrifîe, la feufleté, l'imptidure font 
des voies permifes pour faire valoir la 
caafe de Dieu & pour lui gagner des 
araes. , ' -: ' ■ . 

Cependant il y a tout lieu de croi- 
re que Saint Paul en agiffànt d'une ma- 
nière fi finguîiere avoit bien pins en 
vue fes propres inténêts & fa propre 
(ureté que les intérêts de ta Divinité. 
Au refte fa condu'te a été fidèlement 
copiée par un grand nombre de MiflSon- 
naires Chrétiens, & furt-tout par Jqs-^/- 
faites , à qui leuïs adverfaires reprochent 
d'avoir fouvent . allié le culte de Jéfits- 
Chrift avec celui des peuples itlolâue» 
qu'ils Touloient convenir à la foi. 

* * », • . 
* * * 
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CHAPITRE XVII. 

$t. Paul accufé ât parjure , ou TAuf.. 

teur des -JHes des Jp&tres eon-, 

vaincu de faujfeîi, 

NON content de tenir une conduite fî 
oblique ou fi hypocrite , nous 
voyons encore notre grand Apôtre fe 
rendre évidemmenc coupable d'un par- 
jure ou d'un faux ferment. Pour s'en 
convaincre l'ou n'a qu'à lire le com- 
mencement de Ton Ëpitre mx Gaïates\ 
pour leur prouver que l'Evangile qu'il 
annonçoit lui étoit divinement infpiré il 
dit: je. vouî déclare dette , mes frères , ^ 
V Evangile que je vous ai prêché n^a rien 
de l'homme , parce que je ne l'ai point ap' 
pris d'Aucun homme , mais par la révéla- 
tion de Jéfus - Chrift. Plus loin il prouve 
ce qu'il avance, en difant : mais krfqu'il 
a plu à Dieu^ qui m'a choifi particulière- 
ment dès le ventre de ma mère , (^ qui m'a 
appelle par fa graci , de me révéler fin 
fils , afin que je le prêchujfe parmi les na- 
tions , je Vai fait auffilèt fans prendre con- 
Jtil it l» (bair (^ du fang , £^ Je ne 
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uns POÎNT RETOURNÉ! i JÉRUSALEH' 
POUR VOIR CEUX <IVI ÉTOIENT ApÔ- 

TRES AVANT MOI, mats je m^ en fuis allé 
en j^rahity fcf puir je fuis encore revenu à 
Damas, jlinji trois ans s" étant écoulés jt 
retournai à yérufalem four vijiter Pierre ^ 
(^ je demeurai quinzt jours avec lui; i3 J9 
ne vis aucun des autres Autres , fitton yac- 
mies frère du Seigneur. Je prenus Dibo 

A TÉMOIN QUE JE NE TOUS MENS 
POINT EN TOUT CE (yJE JE VOUS 

icRia (i). 

Mais £i S. Paul ne ment point dans 
ce qu'il écrit ici aux Galates, il eft évi- 
dent que l'Auteur des AStes des j^étres, 
(que l'Eglife Chrétienne regarde com- 
me aufii divinement infpiré que S. Paul) 
a menti. En effet dans le Chapitre neu- 
vième des Aâ:es il eft dit que Sauï à U 
fuite de la convcrfîon, & après avoir 
recouvre la vue , demeura quelques jours 
tvec les Difciples qui étoîent à Damas ; 
ce qui prouve qu'il fe fît inftruîre par 
des bommes , ou qu'/i prit confeil de h 
tbair (^ du fang. Se croyant fuffifam- 
mene fortifié dans fa Théologie par A- 

(il Ce paffagc prouve encore très-fortemnit 
^ue S. Paul prÉcboit un Evangile différent des au- 
tres Apôtret , c'eft-à-diie , des Ehkmtii ou J4«^ 
aaritnt. 
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lîanie ou par d'autr« , il fe mit à pté-' 
cher le Chrift dans k Synagogue ; con- 
duite dont les Juift furent fi choquéj ' 
((u'ils voulurent le tuer : maïs Saul à 
l'aide d'une corbeille échappe à leur fo- 
reur, &, fans qu'il foit fait mention de 
fon voyage en Arabie, il fe rend droit à 
Jérufalem , où d'abord les Difciples e«- 
rent peur de lui -, mais Barnabe les raffii- 
ra & le préfenta aux Apôtres, en leur 
racontant fa converfion miraculeufè & 
fa prédication courageufe à Damas. En 
conféquence il eft dit que Paul fut ag- 
grégé au coips dés fidèles, (\\i'fl demm* 
ra dans "Jérufalem , vivant avec les jî^' 
irei (ff parlant avec force au nom du Set- 
gneur j il difpiitoil aujfi avec les Juift 
Grecs , fg* eux cherchoient iM' r/ioye» de k 
tuer. Ce que les frères ayant reconnu ils 
le Menèrent à Céfarée , (^ Renvoyèrent à 
nrfe: (l) 

Il eft aifé de voir combien ce récit 
"de l'hiftorien infpiré des Aftes s'accorde 
peu avec celui de l'Apôtre infpiré qui 
écrit aux Galates & qui leur confirme 
fon récit par un ferment. D'ailleurs le ■ 
voyage de S. Paul en Arabie au forlir ! 
de Damas, Se qui précéda de trois ans 
foo 
(2) Voyez les Ada des Apôtres chap. IX. 
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Ton arrivée à Jéntfalem , devient tri»- 
peu probable , aul£ bien que Ton {ejour 
dans ce pays. En eflfet les Difciples de 
Jérufalem dévoient être en correrpon-- 
àwce avec ceux de Damas i confé- 
quemment ils auroient appris p»r leur 
moyen un événement aum intéieflint 
pour la £tô.e <jue la converlîon de Paul , 
oC que les foms qu'il (é donnait pouc 
propager leur doârine j ainfî notre Apô- 
tre n'Auroît pas fait peur aux Difciples 
de Jérufalem, fie n'auroit pa» eu baoin 
auprès d'eux de la recommandation de 
Barnabe. Il parok donc que le non*, 
veau converti alla droit à Jérufalem ait 
Tortir de Damas ) que là il eut occsfion 
de converfer avec le» Apôtres , & que 
' là théologie ne lui fut point infiiTe. 
Mais en fuppofant même que le vova- 
ge fie le féjour de trois ans en Araii>i& 
ayent eu lieu , il n'en fera pas moins 
certain ou que S. Paul a fait un (aux 
ferment aux Galates, ou que l'Auteur, 
des Aétes s'eft trompé. En effet S.. 
Paul écrit qu'au bout de trots ans H re- 
tourna à Jérufalem pour vifiter Pierre , 6?. 
fH'iV demeura quinze jours avec lui fans, 
voir aucun des autres jfpôtres. Ce qui eft 
toujours contraire au récit de l'Auteur 
des Aâei, qui nous apprend que. Çaul 
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étdttt ««HK à Jirttfaîem , il djerektit à' Ji 
joindre aux DifeifliSf nuûs que,..imt /r 
ersigwoitttt , tu croyant pas fu'ii f&t £>éS' 
tiplf. Notre Saint Contredit tovit ceci 
par un récit tout difFér'm qu'il attefte 
par un ferment. 

Bien plus , par ce ferment PauliOon-* 
Wdit lui-même le difcours -qu^ l'Au- 
teur des Aôes met dans fa ï»uçiiÇ;j .en 
préfence du Roi Agrippa, de UrÀeins 
JBérénice & du Gouverneur EeHHft-0)v 
En leur racontant fa converlion il- J^ur 
dit : je ne réfifiai donc peint à ■ la 'oifi^ik fér- 
lefte ^ mais j'ai antuncé primiértmeftt à 
éettx de Damas (^ enfuite àa»î Ji^ufatem^ 
dans toute h Judée (^ 4m .Gefiiy,s^,^Vflt 
fif^t pénitence Gf fit*ihje cmvtrti^f^tîk 
Diea. tcc. Ainlî fuivant L'AuMuç:4«« 
Aftes S. Paul convient lui-m^e^^'»/ 
fricba d'abord à Damas , enfuitf à Jtfr*»* 
Jàiem avant que de s'adrefler aw^nfiïÇfr- 
tils. S'il eût prêché pendant troï^an* 
«V Arabie il auroît dit cette ciropojftfm* 
ce, dont il n'eii &it mention milie part 
dans les Aétes des Apôtres» tandis que 
nous y trouvons tant de détails miisi- 
ceux fiir fes courfes continuelles. 
■ Nous remarquerons encore > en pas* 
lânt, une'iontradiAion vilïbk dans les 
^ (3)- Voytt ta A&u dl»^ XKYU tC^o, 
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^■Sbta ties Apôtres. L'Aateor de cet 
ouvrage , en rapportant le mirack de la 
CWiwéPfion de Saul , dit que les hommes 
oui Pftccompagnoient demeurèrent fout 
étotàStés 1 car Smnttndoient unt voh , maii 
Us ne voyaient perfonae (^). Cependant 
le -même Auteur des Aftes 5 oublfant ce 
fWil- ft dît en cet endroit , dani le ^s- 
cours qu'il fait tenir à Paul en préfence 
dft pèaple Juif, lui fait dire ces niotsi 
etux qut étaient ansec mtn virent bien la lu~ 
Mitre^ iMAïs ïLs -n'ouirekt point la 

VOfX DE CIÎLUÏ (Ipl ME PARLOIT (f). 

' C'EST au lefteor impartial âroifqiidt 
dégfé de confiance fliérîtenr de jiareils 
ficrivaim, <]oi ft trouvent fi' évidem- 
ment en contradiction. T>a.tis lejJre- 
Biiei' exemple Paiil attefle fdlçmriéRc- 
TatXWpar un ferment' la vérité d'un faît^, 
0Bn\ ft»ilement om^, mais eticdré for- 
weBemeint contredit par S. Xmc ^ fon 
hlftorieïf & fon difciple : dans le feconfl 
TOÉWpIe l'h jftorîeB fe contredit lui-mê- 
ïtWJ -Cela de'^rôit au moins fuflîre pouf 
ébranler fa foi implicite que tant de gens 
wit^ns des ouvrages qui n'ont ni l'exac- 
^ude ni rharmome que Foh exige dans 
les ' Ecrivains ordittàîresl Quant il nos 

■ U) Voyci Afles chap. IX. vt 7. \ 

• iî) Aâes<^. XXII. Vf. 9. 
H a 



Ii6 EXAMEN CRITIQUE 
Doftetirs, Us nous diront 'les nroyw» 
qu'Us -imaginert)ht poïtf fauver l'honneur 
ce ces deux Inipirés,-i'qu:ils <>nt)grand 
intérêt de laver d'une' accufation' -fi gra- 
ve, Êc û fâcheufe pour la Religion Chré- 
tienne. > . ■ ti.- ■ 



CHAPITRE XVIII. 

Examen dei pttracîis de St. Paul. . 

QuorcïuE S- Paul , comme nous ve- 
> nons de le voir, ait pris fom laî- 
même d'infirmer le témoignage de l'Ao- 
teur des Aétes des Apôtres, c'eft néan- 
moins fur la parole de cet Auteor que 
les Chrétiens fe croient obligés de ne 
pas douter des miracles de notre grand 
ÎVpôtre. ■ En effet, de même que tous 
■peux qui ont voulu établir des feftes 
nouvelles, notre prédicateur ne put fe 
difpenfer de faire des prodiges ; C^efl le 
moyen le plus sûr d'exciier l'admiration 
du vulgaire. Incapable de'mifonner,de 
juger de la bonté d'une doctrine-, & 
fouvent d'y comprendre quelque chofe i 
les miracles font pour lui te plus puiflant 
des argumens j ils lui prouvent mdubi- 
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tabltœenc, qiie celui qui les opère eft uit 
6n'prijdC;l»'>Diyimté, & par conféquent 
M'-fwut;- i^as avoir EOrt , ni être capable 
de ydtilwr en-inwofer. 

Les tniiacloi étqîçnt fuitouc nécefîài- 
res parmi les Juifs i ih demandoieot dit 
fignes à tous ceux qui leur parloient au 
nom4*-^igneur, & ceux-ci n'avoient 
pas de peine à en iàire devant un peu- 
ple âgoofant & crédule' qui voyoit tout 
ce qu'on vouloit lui montrer. Malgré 
ces.;dtrpoGtiom fi fitvorables à tous les 
feifeurs de miracles nous ne voyons pas 
que-cei»c do Jéfus lui-même 8c enfuite 
de fes^pécTCs ayent produit fur la na- 
ûrfniiitHVfii-Jes effets que l'on étoit en 
àsxôA dFen. attendre. Nous trouvons que 
difj ttoanSfOÙ ils ont été f^its ils n'ont 
comteineii perfonne , 8c q»'il5 ont au 
otmp'aùie. attiré des affaires à ceux qui 
ics.'opécotânc. Ce ne ttic que longtems 
A^B que ces prgd^es produifîrent kur 
tf(&t(f & par une merveilljË qu'on ng;.{:^ut 
le ^âïf&T d'admim', c^ prodiges -qui 
n'ont -point été crus par ceux qui les 
(ûnt vuj , furent crus très- fcririement par 
Jïeux qui ne les avoienc point vus , Sc 
font encore flujouvd'hui pour les Chré- 
cietw une des pjus tortes preuves à^\% 
divinité ds Ipur Religion,, U n'y k 
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plus riqoe quelques TiHbnneiAsr.-ntii perf^' 
tent i juger de ces imnolfia aneiem. ide 1« 
BKme'-'isaniem qne-ks ooBtCDtfxir&ins 
tjui re.]es virent paff^):DU qni f ^ sfils'^le? 
vjreac, les regardcDem comme detifHCs- 
ciges, des fouberiesydes tours'd'idreil^ 
peu capables d'en împofer, fl'.rVy a 
<}ue Ift fîmplicité de k ièi, c'«(l:''à'*dm, 
«ne ! confiance implicite dans la "parole 
de nos guides, qui puiOè nots faite voir 
des miracles ou nou»&ire' croire à ceox 
tfue nous n'avons poîntvus. Mais'cette 
foi fimple efl: l'effet d^une grâce ' parti- 
culière que Dieu n'aocOTde qu'à 'ceas 
qui font pauvres d'efprit^ îcau'il lèftift 
très-durement à ceux qui penfénCKm^iri 
raifonnent. Dès qu'on manquerderon- 
ifiance dans les Opérateurs on-**i^.ï(«t 
plus d* miracles , ou du moins Vxm- fe 
défie de ceux qu'on leur voit feire. 

Il ne parott pas que S. Paul fît des 
miracles â JérufiUem après fa conver-- 
fion i cette viUe n'étoit pas dans fon 
département ; elle étoit dans celui de S. 
Pieire & des autres Apôtres Judaïzans, 
qui, fiiivant les Aâes , ne ceflbîent d'y 
wirfi des prodiges. î^otre Apôtre des 
Ii?circoncis , ou dans le dîftriâ duquel 
étoic la converHon des Gentils , ayant 
. (Quitté &S coofrer^ commença le coun 
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4gj Ces miracWâ À' Papbos. il éo^it fur 
le poiatde converriv Sei^mi, {^oconful 
de la. 'Provnce^ fftnS'iffi maudic Sorcier 
4ejiiif Tifymmé Bar-Jéfus fie rwnommé 
Elymms^ c'eû-à-diFa, U Ma^ieft^t^xà 
rouloit empèchsr cq MugiHnit de croire 
«n JcTus- Chriû< l'Indigné de l'obflacle 
que cet homme niectoit aux volontés 
divines , au lieu 'de le convenir & de le 
convaincre lui-iDétne, Paul lui die beau- 
coup d'injures , fuivant l'ufage pratiqué 
jurqu'à ce jour par les Thémogtens % il 
l'appelU donc eafâtU du diable , & finit 
pMy le ft^pper d'avçiiglement. Si cette 
conduite fut utile au fâlut du Procon- 
ûji, «qui , fuivfiiit l'Auteur des A ftes , ayant 
Vu ce miracle, «iB^«^ U foi (^ admirait 
h domine du Seigneur ^ bien des gens ne 
feront point fi édifiés de ce prodige, 
irès-comniire aux maximes de la dou- 
ceur & de la charité Oirétienne. En 
effet n'eiit-il pas été plus honnête i 
^. Paul, armé de la toute- puiflànce 
divine, d*éclairer les yeux de l'efprit de 
ce Sorcier, que d'aveugler les yeux de 
fon «orps ? ■ Mais oti voit toujours qu« 
le miracle que les Apôtres, ainfi que 
JeuF divin Maître , ont eu le plus dç 
peine .9, fitire fut celui de convùncce le^ 
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perfoia»« pïéi(enufesV ou peu (W^ofécs k 

tflUt C*pH«.'- A, *■'■"'''• 1*-'' '■-'■" 

Il ■.par^-qùe.daife- l'«ç5cafionidont i! 
l'àgic là SofaieJféïQit plus foit 4uePaul 
en frit d« raifonnement , -ce^ qui mît ce- 
lui^'fci en colère. En^efièri ial<^iq(le 
fl*étoit pas le 'taktit le phu n^npié Se 
notre Apôtre, non plus ■que de ïêscoTi" 
frères & fuccçfleurs. '■D^lleucs aé fiiat 
Miflîonnaire ctoit d'une humeu*' tâfop 
emportée pour raifonner da'fanjwfrotd 
ÊCçour argumenter d'titlê feçon'ctiire 
êC'préctfe. Ainfi, pour térralner la dis- 
pute avec Elymas., il' im -dit fies inju- 
res, & peut-être, àfluréde la pro- 
teftion du Proconful qu'il voyait ébras- 
lé en faveur de (à doôritre, fe haxar- 
da-t-il de donner à fou Antagonifte-def 
coups , qui k privèrent quelque teins 
de l'ufage de fes yeux j car ileft très- 
poJîible, même fans miracle, de priver 
ijuelqu'un de la vue. (i) 

On nous apprend 'que notre Apôtre, 
6c Ton aflocié Barnabe, firent des mira- 
cles i Icône, au point que tente la ville 
fut partagée, les uns étant peur lesjaifs , y 
les autres feur les Jpètres. Cependant 
iinmédiatemenc après on nous dit} mai$ 
■ (0-Voy. Aftes des Apô&c* diap. XUL 
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principaux chtfs allèrent fe jttm^'fgr 140)1 
four ies'-ciiiràgtr l^^'Us-iofidtf'^yilt^'-jl-. 
pêt9iî::î^jxài -'/fk',-' s'tnfkiMir i>\ Jbtfir$ 
6ec.^(-tX-' Cette conduire dej'hÂitani 
d'IciMiB-eft %is-doiire inconcevable j 
Payens 8ï Juift fe féuniffcnt pour mal- 
traiter 8c Upider nos' Apôtrei qui,>nial- 
gréMa toittC-piiiflancer divinfr dont ils 
oifpofenry n'oTïO. d'autre expédient que 
de ftirpoin- fc mettre en fureté. 

MACGTit l'inutilité de Tes miracles 
Paul^en fait enîore un à Lyrtrej il f 
gàérit on boiteux dans lequel i la feule 
infpeftion il découvrit beaucoup de foi. Ce 
ïjoirfworroit faire foupçonnér que le mi- 
canlef pduvêit avoir été concerté entre 
eixx^i''^'- Il iuî ait. à haute voiit : levez-vous 
(S'^lene^i-vous' droit fur v»s pieds, jiuffi- 
Ht le boiteux fe leva en fautant , ta eoni' 
mença à -marcher fj). Le peuple de 
Lyftre e(ï fi frappé de ce prixlige qu'il 

Îrénd nos deux Millionnaires pour des 
(ieux , & veut îèur offrir des facrifices ; 
mais Paul & Barnabe s'en défendent avec 
modeftie. Ce miracle éclatant avoit été 
cru, même par le Sacrificateur de Jupi- 
ter, puifqu'îl eft dit qu'il amena des tâu- 

(1) Ibidem chap. XIV. vf.'4, î. 6. 
- (3) Aâ»d»p. XIV. vfi çh.-iii li, 19. 

H r 



teaux (^ apporta ides cmrsmes ^eoHUit Uk 
fiorhy voMiéttt OM^ l^en -fae ie .pti^lt laur 
JÀtrifier. Cette cuvonflance prouve trèsp 
çûiremept. que perfonne à LyÛre at 
«toutoic de la réalité du prod^e. - Ce* 
pendant (juelqueç Juift , arrivés. d'Icône, 
Cuisent pour détrQQ^er toute vne ville, 
qp^ avoit vu le miracle du boiceux s I9 
pauvie Saine Paul., que . Ton avoit pris 
peu «uparavact pour Japh^r, eft lapi» 
dé , & traîné hors de. U ville , p^rcç 
gu'on le croyoic mort. Il en revint 
ôourtant , de fnalgré Ibn . miracle il ïe 
lauyfi avec Barnabe pour- le i^fugter à 
perbe. 

. Le mirade que notre Saint opéra k 
Philippes eo Macédoine tt$ ^ réuGk 
pas mieujc j il y- guérit une Servante, 
qui avoit un ■pffrit de Python^ & qui, 
ayant par -là. le fecret de deviner, ga- 
gnoit beuicoqp d'argent ^ Tes Maîtres. 
Ceux-ci, loin de reconnoître & d'ad- 
fnirer le pouvoir d'un homme qui rédui- 
(bic au fîlence -Apollon , l'un des pluF 
puitTans Dieux du PaganiTme , traînent 
Paul Se Silas devant les Magiftrats & 
foulevent le peuple ccmtre eux. II eft 
encore bon de remaïquec <\a'^pûlkw 
( c'eil-à-dire le Diable ) qui réJîdoit dans 
cette Pevinçrefle, travaille à démoljr 
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Ibn pro]»re empire. En «ffêc ayant ap^ 
perçu Paul {c-fen camarade, h Servan- 
te fe mit à le» fiiivre e» criant , ces hom^ 
mes font des ftrviteurs du Dfêk Trk'Haut^ 
fiH V9US anntmcent la voie da/alut; elle fit 
kmêrne cbefe duratti plttfieurs jours ^ niâii 
Paul myant peine à U fouffrir , fe retourna 
vers elle (^ dfi à PE/prit: je te eo/rimlift^ 
it nié nom ie Jéftts-Chrift de fortir de cet- 
te' f Mes &? il forlit à Heure même (4)-. 
On a lieu d'être fur pris que Paul foufrft 
avtc peim une déclaration fi fevortble t 
fa miflîon , & qu*il imposât fîlence à 
Un Démon qui lui rendoit un témoigna- 
ge fi honorable , & fi capable de luî 
procurer des adhérens Y Mais la conduite 
des Saints eft toujours feite pour être 
inexplicable. 

Dans ces tems malheureux où , la foi 
étant refroidie, l'on ne croit plus gue-' 
resni aux Polî^dél, ni aux Devins, ni 
aux Sorciers, il eft difficile de fçavoîr 
de quelle nature pouvoit être Vefprit ds 
Pythm qu'avoit cette fille Macédonien- 
ne (f ). Si l'on pouvoit hazarder U* 

(4) ^ffl« chap. XVI. f. 17 iS. 

(î) Quelques critiques ont été trèï-embaraflifi 

<}c fçavoir ce que c'étoit que d'atitir un ejirlt dt 

■Python: plulîeiirs ont cru que ceux ou celles qui 

iruient cet tffrit étoicnt des genj connu encore 
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defTus quelques conieâareii >otL paumât 
{ijppolèr qoe oes- Apôtras , ipaur-fc. âon- 
nef ■du-. relief., la* gagnèrent .&jil'enea- 
gerenc à jauerto^. foIe , en.loi-fàiânt 
entendre 'qa'il y-.mnM plufr de prc^t 
pour e'Ie à s^âtcachçràla fe£te, qu'à 
învaUler. poor^^idei maitreG^, qoi la ré- 
compenfoièi* patt-étre mal die 'fon mé- 
tier d'énet^menej, dont-ilsciroientiiuiic 
le profit. . ..'■■ -.;. ( ■■ f .-•vji'-. I. 
■^ .JLes Mi^flntB 4& -Philifspe»-} futi^Js 
pUinie,ds cm.œaïiiGt, êmaOiiXoenme 
on a vu ) • fufli|feF ' nos exorci^œ <& les 
jQtrent en pnwni , Un.treqibleiiiËnt; ide 
torce fu^viot .fop: à propos , leiig^Uer 
fut. gagnée <m doitvettî)! lesu 'M^bftrAts 
icnoyant avoir aJTeX;jmni les Mi&caina»r 
res leur permwent de ï'en-.aHerTri-.inpâ» 
;aikiis, fomme oa a ddc, ilsiiibidetl^Fr- 
.rent Citoyens Bomains ^ Sc .rnej.vailkuatt 
.-s'en aller t^u'apràs que les Magiânus^jn- 
'ûmidés «ucent conièQti i leun Êtr^-jEé- 

^u^ ivoient h fioiltè 4'amculcr des.motSj plM.flO 
•^lins <îtftinftcmenf, Tan^ qu'on ayperçOt'ca'Mt 
aucijns mouvement -des lèvres, il cxifty en ^;^ft!t 
^es perlbunei <;» aut cette fxculc^, &.9d .T^ndcf- 

.VÇDU5. Un'ea fiur. pas djvantagp pour ^(nervei- 
1er le peuple , qui attribue toQjou'rs à jles rtùft» 
^uni^VveUes fouc « qu'4 trouve £xtracAdiiHiie, 
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paration, d'honncar. < 

NoMcmrrAtPD ira ftfenreiBea ■ que' Paut 
hiûntidixiam'fs-mi^od, 4^ brait» dés- 
araiw%Brix '^l^ccompagnoienc par-ttmt^ 
ou ic fnivaient de prev dans: toutes les 
flUcs oùllil palToit , tn&Ete que ni la»,' 
ni fes-cani&radcs , ne pôuvoienr longtems 
féiommor dans ' les mêmes endroits. ' ils 
ne firtnu'que paflèr par .Ampfùpolis '& 
Apollonie , & fe rendirent à Tlseflido- 
nique I, QÙ'^en très'pea de rems la 'ville 
fut en aliarmes. Jafen iieiff hôte, -oofn- 
nie dn a. vu , fut maltrané' à leur ocn- 
iitinj on {^'plaignit que>'noS'Md1îcmnai- 
rei houleverfoient trtut , & «n-piêdiant 
u» autre' Roi quç Céfar fembloieat vou- 
loir tnmer une confpîration' IÊM: con- 
fêquencc, comme l'accafation étoir gra- 
ve., les frères firent évader Paul & Silas 
pendant la nuit. 

■ Arrivés à Bérée, nss deux Avanta- 
riers excitèrent bientôt les' mêmes trou- 
blés. Paul fe. rendit à Athènes où le* 
philofophes qui l'entendirent le prirent 
pour un discoureur dont le cerveau s'é- 
toit troublé. 11 eut quelques fuccès à 
Çorinthe, oii il demeura un an & dern^ 
ou deux ans. Cependant , malgré fes 
fuccès qui furent très -lents fans doute, 
il eut lé chagrin d'^e obligé de trsr 



1^ EXAMÇMCRiriClUE 

Tailler de Ton ancien TOêtter. de Ëu^èut À 
«ente», ce qui 4«voiE puroître- fore dur 
à UQ prédicat|:ur fait pour vivre Je £»»> 
>Wf <:'€A-à-dirC)iâonc le commerce csà- 
£fl:oit à vendre des denréts fpirïtuelles i 
ceux qui s'eng^geroientj i lui domier de 
quoi fubfiAer honorablement : c'eft le 
trafic du Clergé. Au refte S. Paul a 
jfoin de fe vanter aux Gorintiitens de Ton 
^Eïuid désintér^enjent. Il lear ikit frn- 
(ir qu'il- n*a point voulu leur- être à cbtar- 
|i} par où il feniU« avoir wml« leur 
Ëûre des reproches indircâ», capables 
de piquer tetirâR)our>proprâ &'d'exci- 
fer leur généroficé envers te £urat hon»t 
de qui travaiUoità leur ft\uc.i((S). .Les 
Cpi^nthiens s'étoknt peut-£m impiginé 
que des botncnet. qiù fiàÇaiexa. pet. <minH 
clça n*avoient bdbin de rien: mais nos 
tireurs de prodiges ne fçavoieiit Te pi»* 
curer teurs Wains que par des votes or- 
clifuires ou naturelles. Ils étaient com- 
me les Adeptes qui iônt toujours dans k 
m^ere quoiqu'ils offrent aux xmses le 
fecret cle faire de l'or. 

Il y a Heu de croire que Paul fit 4t 
grands mtrac^ chez les Cormdiient) 

(d) V. n. Ep. aux Corinth. XI. >. 7. 8. 9. 16. 
fau. XII. f. 13. V. encore lil. Ep. iiw Corinil». 

^IBp. iX. f. II. I}. 14.- 



m tooioi îtiffarÂxt ïai<«(nénie ; Us mar* 

fstar éfi^lMm-'jtpêfiolât nu pmm fMrmi «nvr 
Jtmi. ttMtt-^e et lo/étwM^ de patience , 
iuu. hrmraehs , <iMs iet p*od^i &f dms 
Us tfftty. ixtTMrdinMrea Je la puiffanci di- 
vine (7>; Cependant nous trouvons qne 
ces miraclcj ii*«voi«nc pa? encore Ibffi* 
&auncnt convaincu les Corinthiens puîi* 
quË Baid lair dit plm loin : £/ - » qat 
vnir VBUùz éprouver Ufpliifaitce lit ytfus- 
Ckrifi' fui paru par trta h«tcke , qui «'« 
fâm fïtr» fû^U mais trh-puiffant parmi 
vota (8)? A l'égaid des miracles opéré* 
par Si'Pout'àCcKtntheynous n'en oror» 
pour giurant que hii-mdme, 8c c'eft 
aflàz ; l'Auteur des AcVes des Apôtres , 
fooique crès-fiicite fttt cet article , ne 
nous dit pas qu'il en ait fait dans cette 
ville V ik«M pouvons l'en crMFe ,' fur- 
twit puifqae notre Apôtre y féjouma 
longtems , ce qui ne liù arrivoit pirt àtor- 
dtnaire dans les endroits où il daignoit 
en faire \ ces miracles , comme on 4'a 
fait win«rqiaer,l'obligeoient preftjue tou- 
jours à fe fauver , pnr l'indignatton pu- 
Iktiquc qu'ils ne manquotent pa» d'exci- 
ter, li ivs obygé de fortir d'Ëphèle 
0^ l'on aifîure qu'il fit un grand ttombr^ 
" (7) n. Ep. aux Corinth. chap. XIl. f. ri. 
(8) IL £p. aux ConiKb. cïwp. XUI. f. 3. v 
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de miracles Se ou fts mouebnrs £? les Un* 
ges qià Ploient ttnché guiriffoient les ma^ 
iadies (9) & cbaffoient les Démons du earpi 
ici pojfédis : l\ part de Troade kninédia- 
temcnt après jàvoir reflufcité un mort, 
ou du moins après avoir afluxé qu'un 
jeune homme cru mort ne l'étoit nulle- 
ment. Enfin dam l'Ifle de Makhe il fit 
guérit lui-même de la morfure d'une vi- 
père , foit parce que cet anioial ne Ta- 
VMt point mordu réeUement , foit en ap- 
pliquant le fèu à la morfure , remède 
très-naturel , mm qui pouvoit être in- 
connu des habitaos de l'Ifle , comme 
on l'a déjà reimrqué. 



CHAPITRE XIX. 

'jlaaJyfe i^régée des Ecrits attribués à 
Saint Paul. 

J\ PRÈS avoir examiné le caraâere de 
Saint Paul dans fa conduite , il efl i 
propos de &ire quelques réflexions fia 
fes Ecrits i elles femrvnt i jetler un 
plus grwd jour fur cet homme célèbre 
à 
(s) . Aâet des Apo&cs XIX. tv 



o^k 



à ^uii'tlâjChnftMnifEnË û* tant - d'obliga- 
tiens./- Si'.-nous;3:^ous-«n rappcntotU: joue 
ouvrages, iqtt'oa lur-attrilnue , cex Apâ-' 
tis-<lei' Geàtils Mevoit .êfT& un.ctJmpo& 
fort extrapedinatfé de qualités dirporates 
qvi en làîfôieiic an tont. afiez inexplica- 
ble'. ' Il ttous apprend lui-inênse qu*il y 
avo^t deiud 'bomuiés èahii, le vieil hcm- 
me'Sc'Vbomvù atuviait', Yhomrae jufie.ÇC 
Vhommé. péabiur. Il avoitdeux çcrfsj 
l'un naturel & l'autre fpirîhul \ te con» 
de fid>é Se de vart, & le corps dejufiir 
teic de i^i IL aviHt -BU dedans de lut- 
mâmedëuxlôix qoi r^loient les aâtons, 
la lof de pécbê & la loi de jufiiçe j la loi 
de la chair & la loi de Fefprit. Jamais 
^m^wwmX ne Ak pjos tourmenté 5c 
tiraillé que notre Apôtre, de fon pro- 
pre avéïi, -l'étoit par c* deux përfonna- 
ges diftinfts, & par ces deux loix op- 
pofées qu'il avoit au dedans de lui * mê- 
me. L'homme charnel lui fait dire : je 
fçais qu'il tt^y a rien de bon en vîot, c'efi-à- 
dke^ dsK ma chair, parce que je trouva 
en met la vehuté de faire le bien, mais je 
xe inmve foint le vioyen de raccompUr: car 
je ne' fais pas îeiiin que je veux, mais je 
fMS Uynal piejene veua pas. ^6e Jt fe 
fais ce -que je ne veux pas, et n^eft plu% 
mai ^ui U fais, mitis e^ft U péebé'^ui ba- 



fj6 EXAMEN CilltÎQ^UE 

Ute en moi. ters donc que je vettx /air0 
te hiea , je trouve en moi une loi qui j'y 
êppofe jparce que lemaîrifiieenmoifSe.:» 
maîbeurittu homme que je fuis/ qui me dé-' 
livrera de ce corps de mort ? Ce fera la 
grâce de Jéfus - Cbriji notre Seigneur. Et 
ainfi je fm moi-même foumis i^ à la loi 
4e Dieu, fêle» V offrit y (^ à Ut loi de $i^ 
thé, félon la chair (i). 
' Dans d'autres endroits Vhomme Jpiri* 
fuel lui firit tenir tout un autre langaçeî 
il aflîire aux Galates qu'il eft identifié 
avec Jéfus-Chrift & crucifié avec lui. 
^evis, dit-il, ou plutôt ^ ce n'expies moi 
fui vis y mais c'eS ^ifus-Chrift oui vit e» 
moi (i). D'ailleurs il dit aux Romainsi 
la loi de fefprit de^.vie qui eji en Jéfus- 
Çhrift m'a délivré de la loi de péché & & 
mort ("î). Il eft certain que cette du- 
plicité de nature & de loi dans St. Pad 
,& avouée par lui - mêrtie , cft propre k 
cous jetter dans les plus grands embar- 
ras. En effet coninient fçavoïr dîftin- 
^er dans fa conduite ou Tes difcôtnt 
c:e qui vient du •oieil homme, de la chair\ 
du péchi , de ' i» mort , de ce qui doh 
.être attribué à Yhemme nèuveaa , à iVi- 
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r ITE SAINT PAUL. ' r;« 
prit , à It ii^icti i la ivr, à It pnKS de 
Jéras-Chrift? Efi-i> bien poffible dan^ 
le tems où nous ftmmies dé rtoas affiirer 
dé ce t^i dominoic en S. Paul dans le* 
momens où il parloh , agilTôîc , écn-* 
▼oit ? Peut- itré que les fmximes & le» 
dogmes que les Chrétieng admirent \é 
plu» en loi n'ont été ope: de» fuggeftiom 
de la cbdir & des fruits da v'uil heitime ^ 
& que ce vieil lusmme tnftuoit fouvent 
fiir fa conduite , qui , coihme on a vu , 
ne ftit fW totjjcRirs irréprochable. En 
Hh mot les aveux de ce grand Apâtré 
fent de nature à jetter les Chrétiens ^ 
même les plus affermis, dans da incer* 
cilcuder dont , (ans des grâces fumatuf el- 
^ le» , ils auront beitrconp de peine i (é 
tirer. 

Au refte ces avenu peurettt fervir J 
nous rendre compte des inconféqiïenceS) 
des comntdi£tions , des abfurdités , del 
mauvais raironheïnens , des fophifméS, 
des idées décôufues que noas rencon- 
trons à chaque page des Ecrits attri- 
bués i S: Paul. Il eft à préfomer que 
c'eft l'Efprit- Saint ou Jéfus-ChTift qi* 
I parlent lorfqu'il "fe montre raifonnable : 
I ce feroit un blaTphême de dire ou de 
I penfer qu'ils puflent dénûTcHiner } dxt» 
I i 
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fj4 EXAMEN CRITIQ.UE 
ce cas nous dirons que c'ell S.Paûl^^tiT i 
fa chair, qui parlent lorfque nous trou- 
Tons chez lui de mauvais argumens, des 
extravagances , un galimathias inintelli- 
gible. On ne peut pas fuppofer que 
PEfprit de Dieu lui eût fait dire des 
fotifes & des contradiébions , ou lui eût 
infpiré un langage incompréhenfible pour 
ceux qu'il avoit deffein d'éclairer & 
d'infhuire par la bouche de cet Apôtre. 
En efFet S. Pierre lui-même fe plaignoit ' 
de robfcurité des Ejntres de fon con- 
frère, daHf le/quelles, dit-il, il y a quel- 
ques endroits dt^ciles (^ fitfceptibles d'un 
mauvais fens (4). 

La dillinâion que nous venons de 
faire pourra nous mettre à portée de ju- 
ger les ouvrages de S. Paul, & nous 
rendre raîfon des obrcurités que nous y 
trouvons , ainfî que des variations con- 
tinuelles que nous remarquons dans ces 
principes. Il dit aux Galates qu'il s'eft 
fâché contre Géphas ou S. Pierre, qu'il 
lui a réfîfté en fece , & s'eft irrité, Céfti- 
tre les autres Apôtres parte qu'ilt'èiii- 
|>orifoient ou u(bient de dïifimulatîo^j'fé 

(4) V. n. Efit. de S^-pft'rri chti. UL f. ï6. Ce 
iqirochc prouve três-<Iaircmcnt U méfîntelligetKe 
^ui fubâftoit enth; S- f itn^ 8c S. fui. 
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prétabt tantôt ^ux ufages des Juifs fie 
cancôc à peux des Gentils (j-). Ailleurs 
il die fu'il a vécu avte les Jfùfs commg 
yuify pour gaiaer Us Juifs i il ajoute: 
y' ai vécu avfie ceux ^uifent fous la ht^ com- 
Pie fi feuffe encore été fous la loi, quoiqut 
jf "y f"^ Pi*f^ affujetti , pur gagner ceux 
fuifont fous la loti <>V'^ ceux qui h" avaient 
point de loi , comme fi je n'en tufie point eu 
tnoi-méme, quoique fen euffe une à Pégar4 
âe Dieu., ayant celle de Jéfus-Cbrifi^ peur 
gagna- ceux qui étaient fans loîi Je m* fuis 
.rendu foible ameç les foièîes pour gagner les 
foikles i enfin je me fuis fait tout à tous 
pour les fawver totfs (6). D'après cet 
paflages fiiut-il temporifer ou ne fâut-il 

ras temporifer ? C'élt à nos Dofteurs 
décider lequel de - ces deux principes 
a été divinement irifpiré à S. Paul , & 
dans laquelle de ces deux conduites il eft 
à propos d'imiter ce grand Saint. Pouv 
eux, ils ne font guère dans l'ufage de 
temporirer avec leurs ennemis , à ipoios 
qu'ils ne roient trop puifTans. 

NoTKE Apôtre déclare formellemcfif 
aux Galates que la circoncifion eft inu-, 
tile } car je vous dis , moi Paul , qut fi 
vout vous faites drceticirej Jéfus-Cbrif^ 

(0 Gilatcs II. il. ii-iï. 
\6) 1. Corinth. IX. 19-11. 

.Google 
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ne vous fervira de rien (7). Il parle îfiir 
le même ton aux Corinthiens Se leur 
dit : « n^efi rien d'itre tireonàs , y et t^eft 
fie» S lire imiruncis (8). Cq)endiiM 
nous le voyons circoncire fon cher Dii- 
riple Timothée , & dire formellement 
Aux Romims e|ue U firconei^oa tfi utiU 
Jf l'en accempîit la ht (p). 

Il écrie à Timothée que Dieu efi U 
Sauveur de tous Us hommes , (S prinetp^- 
ment des fidèles , ce qui fuppofe ^videra' 
ment que les infidelei ne feront pdtitt 
exclus du falut. 11 lut avoit dit pK9i9- 
derament que Dieu veut que tous les biOli* 
mes fuient fauves (10). Mais en parlant 
aux Romains il ne veut plus que les por* 
tes du Paradis foienc ouvertes à tout le 
monde, 8c il afltire qu'Ifrail qui roeber- 
choit la jujlice ne Pa point trouvée , moH 
gue ceux qui ont été cbtifis de Dieu Fiait 
prouvée (^ que les autres ont été svtU' 
ilés (II). 

' Voici des contradiftions non nioim 
importantes encore. Les bonnes œuvrai 
font -elles néceflaires ou mutiles au fa- 

(7I I- CorinA. VII. 19. 
: IS) l Ep. i Timothée IV. 10. Mi. U, 4, ■ 

(10) Romtins II. ij. 
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kiC ? Voyons comment notre grand Apô- 
tre décidera la qucftion. Dieu, dit -il, 
a fauve en tx tenu , ftltH NUaioH àt f» 
p-aee , un petit nombre ^*il s'efi réfervé. 
^e fi c'efi par p'ace^ ce n^tfi donc peint 
far les vHvres : ^utremeni la grâce ne fs^ 
roit plus ffOct (fi). Cependant il avoit 
dit plus naut que Die» rendra à ebacui$ 
fehnfes teuvres en donnant la vie éternellt 
à ceux- qui par leur perfévérance dans lef 
èonnei eewores cherchent la gloire , rken- 
ueury f immortalité (i j). S'il dit aux 
Ëphélîens que le falut ne vient pas de mt 
tevurts afin ^ue nui ne t'en glorifie (14)) il 
dit aux Philippiens: ayez foin d'opimr 
votre falut avec crainte (^ tremUemenf, 
La raifon qu'il en donne aufTitôt cft 
tout-à-fait finguliere î car, dit-ilj c'efi 
Dieu qui opère en vous le vouloir (^ le fair 
ro, félon qu'il lui plaît (if). 

Il dit pofîtivement aux Romains que 
te font ceun qui gardent la loi qui feront 
jufiifiés: néanmoins dans le Chapitre fw- 
;>W)K. i' leur dit que nul homme ne fer0 
}0'ifiê devant Dieu par les œuvres de l» 
ki. Plus loin il prétend que Vèomme e^ 

(il) Eph^lïens II. jo. 

<I3) Ibidem XI c. 6. 

(14) PhiKppicns II. u. 13. ; 

(i{) Rpmaiiu IL 6. .& 7. 
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jufîifié par la foi fam les œuvres de la loi. 
Comment notre Apôtre concilie-t-il cet 
contrad jetions qu'il ne peut pas s'em- 
pêcher de fentir? C'eft en demandant, 
détruifins-mus donc la loi par la foi? à 
Dieu ne plaife , maïs au coraraire nous Pé- 
tablijfons (i6). Il eft difficile de con- 
cevoir comment St. Paul peut préten- 
dre établir la loi en difant qu'elle eft 
inutile pour la juftification. 

On ne finiroit pas li l'on vouloit rap- 
porter les contradiftions fans nombre 
■que l'on trouve dans les Ecrits attribués 
à S. Paul. Il eft certMn que s'il'eneft 
véritablement l'Auteur , l'on ne peut 
s'empêcher d'y voir un Ecrivain fenati- 
que que fa tête embral^e empêche k 
tout moment d'être d'accord avec lui- 
même. Il dit le blanc & le noirj il-ne 
fuit que les impulfions de fa tête exal» 
lée; il établit des principes pour, les dé- 
truire fur le champ 5 en un mot par fon 
peu de logique , par le peu de liaifon de 
fes idées , fans une foi très - vive , on le 
croiroit dans un délire continuel. 

On ne peut en effet fe diffimuler que 
ce grand Saint étoit d'un tempérament 
trop ardent poyr raifonner avec fuite ou 
pour parler de fang- froid. Les idçes 

iï6) Romains II. 13. Jiï4. l\\, lo. iS. 31, 
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tumultoeures qui fe préfentent en foule 
à Ton cei:veau ne lui pennettent jamiis 
de leur donner de l'ordre i il s'écarte 
fans cefle de Ton fujet , enforte qu'il faut 
avoir le cerveau auflî chaud que lui pow 
le fuivre dans fes excurfions. Perpé- 
tuellement hérilîe de figures , d'allu* 
fions , d'allégories ,il eft prefque impoffi- 
ble de deviner quels ont été fes fenti- 
mens réels. D'après fa doftrine il fem» 
blc établir de la façon la plus forte le 
49go>e effrayant de la prédeftination ab- 
iii\Q6i & de la réprobation. Selon lui ^ 
{>teu fait mifirieerde à qui il lui plait, (f 
endurcit qui il lui fiait. Si on lui de- 
mande comment il concilie cette doétri- 
re (qui eft un fatalifme réel) avec la 
bonté & la jullicË de Dieu } ou com- 
ment un Dieu qui opère dans l'homme 
le vouloir (^ le faire peut s'oifenfer des 
volonté jSc des aétions de l'homme ? Il 
s'en tire en difant : qui es-tu ô homme! pomt 
contefier avec Dieu ? un iiafe d^ argile dit- 
il -4 cejui qui Fa fait : pourquoi m'avez^ 
vous fait ainji? Voilà comme S. Paul, 
& d'après lui tous les Dofteurs Chré- 
tiens, expliquent la conduite d'un Dieu 
qu'ils prétendent faire aîraer , en même 
tems qu'ils te repréfentent comme un 
tyran qui n'eft point comptable de U» 
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taprices les plus injuftes , 8c qui, femt i 
4)lable à un Defpote , n'eft aftreint i 
Itucune régie î 

' S. Paul, étant divinement infpïré, 
ïHiroit bien dû noui apprendre quelqi» 
chofe fur- la rature i* VÂnn , objet fi 
«Babarraflant pour tous les Philofophes, 
cpii, n'étant point illuminés d'en-naut, 
ne s'en font formé que des idées peu 
«SKiforroes il celles des Dofteurs Chré- 
tiens. Mais , bien loin d'éclaircir cette 
importante matière, notre Apôtre, qm 
paroît avoir eu quelque teinture de la 
philofophie Platonicienne très - répandue 
cîe fon rems, diftingue \eane de Vefprit 
&du cerpi, & ne fait ainfi qu'embrouil- 
ler la chofe de plus en plus (17). Mais 
il eft de l'eflènce de la Théok>gie de 
tout embrouiller , 6c de l'intérêt éa 
Théologiens de jetter les hommes dhnt 
«n labyrinthe dont il n'y a que la {foi 
=qtti puifle les tirer. 

• (17) V. I. Sfitn dux ThtfdUn. tb.V.f. 1%. 
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CHAPITRE XX. 
J}e is Foi. En quoi amfijle cette vertMi 

EN général c'eft S. Paul , ou I* Au- 
teur quelconque des Epitres qu*(»l 
lui attribue , qui doit être regardé com- 
me le véritable créateur de Ta Théolo-i 
gie Chrétienne. L'obfcurité myftérieu-* 
le de fès ouvrages , le ton fanatique qui 
y régne , tes oracles inintelligibles dont 
ils font remplis, les rendirent tris- pro- 
pres à en imporer au vulgaire , qui ne 
refpefte les chofes qu'autant qu'il les 
trouve impoflibles à comprendre. Lei 
dévots enthouiîaftes & les pieux mélan- 
coliques y trouvèrent une pâture con- 
tinuelle pour leurs cerveaux malades. 
On prit pour des myfteres divins des 
énigmes , des logogryphes , des oncles 
que fans une dofe fuffifante de foi l*on 
^rendrott pour les produits du délire 
' ou pour des inventîofis de Timpollure, 
IntérefRe à dérouter la raifon. Cette 
Yaifon n*eut aucune prife pour examiner 
des idées totalement déraifonnables ; auflî 
^erfttadft-t-oa aux boiiunes qu'il âiloît 
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rettOHCtr à la raifm pour être bon Chré- 
tiefk A la faveur de ce principe , avi- 
lilTant pour l'efpece humaine , Ôc inju- 
rieux .pour un pieu que l'on {uppo(e 
l'Auteur de la raifon, il ne fut plus per- 
niift'.de. rien examiner j il felluc foufcrtre 
aveuglément aux rêveries les plus inin- 
tdligiWes , & l'on fe fit un mérite de 
renoncer au bon fens pour adopter de» 
febles & des opinions révoltantes pçjfl; 
tout Etre penfant. Ainil le dél^^ 
c^^gea en fagefle, le menfonge etw^ 
rite, 8c fouvent le crime en vertu. On 
ferma la bouche à tous ceux qui vou- 
lurent raîfonner en leur citant l'autorité 
du grand Saint Paul , qui avoit dît que 
et qttiparott en Dieu une folie efi plus fa- 
ge que la fagejfe de tous les hommes , (3 
fue ce qui parait en Dieu une foihleffe efi 
' plus fort que tous les hommes. Selon le 
inême Apôtre Dieu lui-même avoit pré- 
dit par un Prophète la révolution en-, 
tiere que le Chriftianifme devoit pro- 
duire dans les efprits. Il avoit dit par 
la bouche d'ifaïe : je détruirai la fagefft 
4es fages (^ je rejetterai la fcience des fçut- 
vans, ^e font devenus les fages ? j^e 
fittt devenus les DoSîeurs de la loi ? ^« 
fsnt devenus ces efprits enrieun des fciences 
4fi -ee.fièek? Dieu n'a-t-il pfis sçnvaitK» 
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Htfâlie la frgeffe de ce monde ? Car Dieu 
voyant que le monde ai;ec fa fage£e ne Pa- 
voit peint connu dans les ouvrages de la fa' 
pffe divine , il lui a plâ de fauver par la 
Jtlie de la prédication ceux qui croiroient en 
lui. Après avoir ainfi préf'aré les efprits ,' 
il conclut en difant: pour' nous <, nous prê- 
chons yéfus-Chrift crucifié^ qui eft un fcan-^ 
dale aux Juifs 6? une folie aux Gentils. 
Ailleurs il dit : pour moi , à Dieu ne plai- 
fe que je me glorifie en autre chefe qu'en la 
croix de notre Seigneur Je fus-Chrifi. 
- QoEi-QuE violent qu'ait pu ttrk l'en- 
. thoufiafme de S. Paul , il fentoit très- 
bien que la doftrine qu'il prêchoit de- 
voit paroître bizarre & infenfée à des 
Etres raifonnables. Il étoit forcé dé 
ifjivouer à lui-même qu'elle renverfoit 
tdutes les idées reçues ; qu'elle ne pou- 
Tok aucunement loutenir l'examen ; que 
c'étoit une entreprife trop forte que dé 
Vouloir faire croire à des Etres fenfés 

Îu'un- Dieu avoit pu mourir , que ce 
)ieu mort étoit remifcité i qu'un Dieu 
immuable avoit pu changer , & arinuller 
"l'alliance étemelle qu'il avoit feite avec 
■i» Juift"& tant de fois confirmée par 
des fermens , &c. Ainli notre Apôtre j 
. pour fiiire p^er des opinions fi peu vraf- 
icjid}lables , crut qu'il étoic néceâàiità 
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de fobfttctier la foUe à k plttAe dé Ih 4 
taiiôn. Se de prémunir fes Difciples con* ' 
tre U logique. A l'évidence qnî réful- 
te du témoignage des .fens il fubftitua 

' donc la foi , qui , félon lui , ed Vévi* 
denct dei chofes imiifibles , évidente qui 
ne peut être fondée que fur la plus ftu- 
pide crédulité. 

AiHsi ce prudent Orateur eut foin 
de mettre en garde cooEre la philofophie 
^u bon fens, Sa contre toute feienee, 
voyant très-bien qu'elles pouvoient meti 
tre des obftacles invincibles à U Reli- 
gion qu'il vouloit établir & dent iï pré* 
tendait fe rendre Tufie Se le cb^^ 'Dé 
}à nous voyons qu'il attache le plus grand 
mérite à lafor, e'eft-à-dite , a une fou- 

'' aiiâtoa aveugle & inmlicite à fa propre 
autorité } à une confiance &m bornes 
«a lui-même, qui eOipêchit de douter 
un inllant des choies ààm. û. attefiroît la 
vérité. ComuK k fcienee potfroit nui" 
re sL r^tabliâèrnent de fon Etnpipc fpr- 
rituel, il a foin de la décrier^ il avertît 

Îu^eîle enfie , tandis que la ebariié édifit. 
1 faut , fuivant toute apparience , dani! 
cet endroit entendre par la charité cwx 
.affeflMHi tendre pour fort Direâeor fpi- 
rituel , qui fermant W yeux Iht les o^- 
ifym aiïsqiiteliB U . pooccoit ëtie ftqa 
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comme tous les autrss tioihmes, fak qu« 
Von eft fermemeilt convaincu que co 
qu'il dit eft vrai , qu'il eft iiieapaHe d*j 
tromper , & que l'on doit l'en croird 
bien plus ace «s propres fera. 

C'est aHïfi que ce grand Apôtre tra- 
vaille fans ctGk i établir fa propre au- ' 
torreé fur les ruines de la fagelTe , de \i 
faifon-, & de la fcience. Cependant oit 
fti0Toic oppôfer à cette do£^rine , fi 
Q^-d. t<nu ceux qui ont îtKérêt d'étas 
i4iii'i8£ de msântenir des efpmionS abfur- 
dés Se des fables incroyables , que Diea 
étant , félon eux , l'Ameur de h fageflè 
humaine , il n'a donc pu la détruire ians 
tenverfer fon ptopre ouvnçe. Oï> de^ 
mandera; à S- Paul, & à tous ceux qui* 
comme Im , |nêclienc une foi im^titii, 
fi la folie eft pkts propre que la; fagefic 
■à fiîve panreniE à la connoiCance dé 
Dieu? On leur demondem, fî Dieu à 
dionné Ta fa^eCe aux hommes à condi- 
tion de ne jamais s'en fervîr, & fi cr 
n'eft pas à l'aide de k fagefTe hmnatne 
que les fixâmes peuvent fe faire quet 
que idée de la faeeffe divine ? On leor 
ijemandent, fi Dieu &ns changer abfc^ 
hinMnt l'eflence des cbofes a pu fàtt 
^qua îa fagt£e devint faite, (^ la falitfo' 
geft? Enfiu Qà tour daonBdtiç»,. fi p^ur 
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être Chrétien il faut abfolmnent^-Teaoi» , 
ctr au bon fens, oU'^-juft^u'à qud ^oinc 
il faut être infenfë pôor-'avoir de là re- 
ligion? ■ • -■ 
À TOUTES ces queftîûns les -Thédlo* 

§iens , fidèles à marcher fiir ies traces 
e S. Paul, nous diront qu'il faut entre ^ 
& que dès qu'ils nous pÛJait il faut fe 
foumettre à leur- firopre- autorité.. ■£n 
êfTct , félon Saint Paul, la .fbîi cc^^e 
à croire ttut ce fue n$in etaendùia dits à 
rut guides facr es. Lafoi^ Si-iïy'^vient' dt 
te ^u'àK a imï i ce qui Tuppofe 'ividepi^ 
ment qae l'on ne peut nutr derin^on* 
ces-(^).^ D'tâ il réfulte qii'tviolr, AboIî 
ni t^ fftcrifier fa raifon atffl^^dâiaéi 
& aiff': intérêts de nos Pallaur»i%ni* 
tue!» f'Eir chtrité doit nous convaidio^ 
quemw'gmdes in^ltibles & impeco»* 
.bl«8 ^ pmvem ni fe trompa-, ni vou- 
loir nous induire en erreur. 
•tïtEHÀPRàs cette ferme perfuafîon nous 
té ferons jamais erobartttffés, à moins 
^e ces Pafteurs par haïùd ne; vinflent 
& fe partager d'opmions. ■ C'eft pourtant 
ce qui arrive très-fouvent dans l'Eglife, 
& ce qui y eft arrivé dès le commen- , 
cément. En effet nous avons vu Se. 
Paul 
- (0 V. E^it. aox Komaiiu chap. X. t, 17. 
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V^ail lui-même réfifter à S. Pierre &> 
n-Vtre point du même avis que lui. Leur 
Querelle, eomnie bien d'autres, eut des 
fuites très - fôcheufes , & produisît un 
Vrai fchifme entre les partifans de Pierre 
6c les panifans de notre Apôtre de» 
Gentils. 

Celui-ci a reconnu lui-même fu'il 
faïloit qu'il y eût des bêféfits (i) dans une 
Eglife perpétuellement guidée par le 
Très- Haut. Cette prophétie s'eft véri- 
fiée dans la Religion Chrétienne , quî 
depuis fa forïdation n'a jamais ceflc d'ê- 
tre agitée par des querelles , des divi* 
lions , des anïmofités , des troubles Sg 
ides fureurs, qui fèroient croire que l'Er 
vtngiïe ne fut donné aux nations que 
pour exciter en elles des fermentations 
inconnues aux Payens , & pour faire voir 
jufqu'il quel point de démence la cré- 
dulité pouvoir conduire. 

Les Ecrits de S. Paul ont fur-toitt 
fourni dans tous les fiècles une ample 
matière tiux difputes des Dofteurs'Chrér 
tiens. Les dogmes obfcùn & inintelli- 
gibles qu'ils contiennent ont dû-néces* 
lairement être entendus diverfement par 
les rêveurs profonds, qui ont j«ifle,lÉur 

* {i) 1. Corinthiens XI. 19.. .., .: ; ,: 1 

K 
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tems à les méditer. Chacim pj-éten£9 
«voir faifi k vrai fens cte ce Docteur in- 
fidllible & divinement infpiré. Chacua 
crut voir dans Tes Ecrits la confirmation 
de Tes propres fentimens. Dçs ouvrages 
remplis de coutradiâions donnèrent cob' 
tinuellement gain de caufe aux partis le$ 
plus oppoféï Se lei plus acharnes à leur 
deftruftion récïprpçjue. On opposa S. 
Paul à l'aùtcrritê de St, Paul , «r(d^ 
nmpoflîbilité de décider à l'aide q^jj^rai- 
fonnement des queftîons totalement é- 
trangeres à la ralTon , l'on eue recoun 
. à la violence, & les plus forts firent 
ièntir aux plm fbibles qu'eux feuls a- . 
l'oient eoniprii les intentions du grand 
Apôtre. On difputa fans fin. fur Ja Prér 
ieliinMion, fur la Grâce, (ai ik Merfé di 
Tbomme > on ne s'entendit jamais foi- 
mêmej on n'entendit jwiais St. Paulj 
les plus entêtés , les plus méchans , les 
plus forts .firent païïer leurs opinions 
comme les feules que l'ETprit Saint eût 
diftées. ' ' 

Av reftè, les incrédules ne (ont pai 
les fenls à qui les Ouvrages de S. Paul 
paroilTent obfcurs & inintelligibles il'A- 
Pôtre S: Pierre en a portéle même ju- 
gement} il dit uèi-foroKUeotent que les .' 
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"Eèrîts de fon confrère co'tttietment dit 
ebofes dirait! à entendre (3). Si le Prin- 
ce dès Apôtres 'j ^quoiqu'illuminé pw 
l'Efprit Saint y trouvoit des difficultés 
dans les ouvrages de S. Paul, que pour 
roris-nmis penfer de la préfomption de 
tios -Cortiiûentateurs modernes, lorfqu'ils 
prétendent nous expliquer le vrai fera» 
des -paditges énignaittqués Se embrouillés 
que l'on rencontte dans les Epîtres de ' 
et Do&ear des GentHs ^ 

■ ■■ . " ■ ^ 

, 'fcVAPI TRE XX:i. 

'ÇP^^Sàlnt'-E^t. Ce qiie cUfi'-'^- 
''■'A'^^' ' TInfpiration Divine.- "'"' "'• 

CEPENDANT il eût été pliirffaged'èTta- 
miner d'abord le degré de dûhBaW- 
ce que njéritoieot les Ecrits réels ou pré^ 
tendus de cet homme merveilleux, ûqhc 
mous venons d'espofer l'hiftoire. Avartr 
de difp«ter , il eût été à propos de s'ai- 
•furer de l'autorité d'un Ap.dtre dont les 
o^vrag^ ne nou^ paroiffent iéftilllblos 
que fur fa propre parpîe ou fur^celle à& 
' l'Ecrivain à qui l'on doit les Àfles dé 
- (3) V..IL Efitrt 41 s. PUrr* th. ÎU. jt. j6. 

, . Cuglc 
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'Apôtres. En effet onifKWBxlitque Sfi 
■Paul étoit itirpiré 'ip»'^e' 3«Jnfc-Efpfit. 
Mais qu'eft-ce ^uè' ile'JSamr-Efpritî 
-Comment infpire-t^iî'iln htft+iflWî'Quelle 
aflurance avons-noui' qull^'i^iis asarefois 
■infpiré ? A (jaels figfWs f ecotinoîo-ton fâ 
inipiratjons invifîbfe?^'Comr«g^ -ce n'eft 
que fur ces infpirations tju'eft' fondée la 
Religion Chrétienne , ces queftions va- 
lent bien la peine d'être difcutées. 

Il n'eft fait aucune mention du Saint- 
Efprit dans l'Ancien Teftamentî il y eft 
bien parlé de l'Efprit du Seigneur qui y 
dit -on, faififlbit, ou réfidoit ''dans les 
Prophètes & les autres faints petfonna- 
ges chargés de parler au peuple Juifj 
m*'s.dans aucun endroit le Saint- Efprit 
n'eft annoncé comme un Etre diftinél: de 
la Divinité y ce n'eft que dans le Nou- 
■Veaû Teftaraent que nous trouvons c« 
-Etre métaphyfique dïvinifé , ou cefoaffie 
divin perfonnifie. En effet ce n'eft qut 
dans l'hiftoire de Jéfus-Chrift q»e le 
Saint -Efprit commence \ jouer un rôr 
le i nous l'y voyons chargé de cauvrir 
Marie de fin ombre,, & de (aire naître 
en elle le Sauveur du monde, qui fût, 
dit - on , engendré jw r^pération du Saint* 
Sfprit. '-■-'.: : ■' 

.-Ce même Saint -Efprit ^fcendit çn- 
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Ccure fous la fvmt d'une Cclwthe fîir J«-. 
fiis-Chrift au moment du baf>tême dans_ 
_ le Jourdain qui lui &t adaiiniflré par 
Jeati-Baptifte. Dans l'Evangile félon 
St. J«an , dont l'Auteur parbît avoir 
puifé fes idées dans la philofophie Pla- 
tonicienne , il eft beau<;oup queftion du. 
Sftint'E/prii , que l'on ne déSnit jamais. 
Jéfus promet de l'^^oyerà fes Apô- 
tres, après que lui-jîiême il les auroit 
quittés- Cet Efprit eft défigné.fous le' 
nom de Paradet ou de Conjhlatetir i Jé- 
fiis afTure qu'il procède du Père & qu'il 
l'cnvoiera de la part du Père , pour ren- 
dre témoignage de, lui, Jéfus (i). Plus 
loin il lejipipromet que fuand cet Efprit 
fera vetmuU. leur enfeignera toute vérités 
Mab ijjiiiovte une circonftance qui pa- 
roît nuire ■ à la fcience divine de cet 
Efprit; Jéfus dit de lui : c^r H tu parlera 
pas de lui' même i mais il dira tout ce qu'il 
aura, entendu , (^ il vous annoncera les cbe- 
fts i- venir (i). Jl me glorifiera parcs, 
fuUl recevra de ce jw; efi à moiy & ii vous 
tannoMcera. 

■ Suivant la promefle de Jéfus cet 
Efprit confolateuF defcendit en effet fur 
les Apôtres le jour de la Pentecôte» 
-ÎJ) S. Jean ch. XV. ]î. i6. 
W S. Jean cfa. XVI. t 13. 14. 

■ Kj" ■ ■ ■ 
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Bn entendit tout ditn eosp an grand bnàt 
£<mine d'un vent vioieat 6? impétueuXf f»t 
Benoit du Ciel 13 ^uirerBplit.Jimtf la mah 
fo» oit ils étaient affis : en wiême tems ils 
luirent paroîtfe eovtme des langues de fe» 
qui fe partagèrent^ ta i'arréttrsM ftir cba- 
6un d'eux. Auffitit ils fareM.tous rempUt 
du Saint - Efprit i (3 ilr t$nUtteneerent i 
parler diverfes langues , feUn que le Saint- 
Efprit leur mettait les paroles dans ia èot- 
ehe (ï). Beaucoup de gens fijpéntnéton- 
nés de ce prodige , nais il ne parut pas 
bien convaincant à (fâutres , qui n*a- 
voient pas xppïretnment une foi aoflî vi- 
ve que les premiers. Ces incrédul» 
prétendirent que les Apôtres infpiréï 
ctoicrit yvres (3 pieîHs de vin nouveau. 
Mais Pierre ,««?/(■ de V Efprit devin, leur 
ilt une harangue enthodfiafte & pro- 
bhétiqueî fuivant l'Auteur des AAes el- 
le proiduifit Un grand eflfêt fur un grand 
nombre des auditeurs , qui fe- converti- 
tcnt ailffitôt. 

• En conféquence de ,Ia défcence do 
Saint- Efprit les Apôtres reçurent le 
pouvoir , non feulertient dé parler diver- 
îes langues , mais encore de chafler les 
Démons 6c de làire des miracles. Ce^ 
pendant nous ne voyons point par l^ir ' 
{}) A4« çh. XI. ^ >. 3, 4, ij; 
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Mftoire ^ quMqq'iïrite par des Atitentt 
favorables 'à'^kot eauiê, que te Saint* 
EfpritJoarïtiir 'donné le pouvoir de chas- 
fer te^idéaibn de l'incrédulité, fur -tout 
de l'dfpritsj»» Joifi'î ceux-ci rcfîftèrent 
tonimniwenr à i'Efprit Saint 8c firoit 
éprouver. tit8' tuaitamens cruels à des 
hommes-qw^s'en dïtbicnt remplis. 

Nom fealement les Apôtre» «voient 
reçu le Saint - Efprit , mais encore ilt 
ttvoienc le moyen de le communiquer i 
d'autres j ce qui fe lâifoit par Pimpofition 
•des mtùns. Il efl dilHcile, fans avoir une 
fei roumité , de fe faire une idée bies 
nette de cette communication invifible 
du Saint - Efprit , ou de la làcon dont 
cet Efprit indiviïîble fe répandoit & fe 
partageoit fur tant de perfonnes diffé- 
rentes. Cependant il n'eft pas permit 
de douter que cette tranfmiflion du Saint- 
•Erprit ne fe foit perpétuée depuis les 
Apôtres jufqu'à nous. C'eft encore par 
Yrmpofition des mains que les chefs Se les 
guides des Chrétiens reçoivent le Saint- 
Efprir £c le droit d'enfeigneK Si nos 
Evêques & nos Prêtres, qui repréfeiv- 
tent à nos yeux les Apôtres 8c les Dis- 
ciples , n'ont pas reçu comme eux ni 
le don des langues m le don des mirst- 
'^tesy ils «it «a moins: reçu U'facl;^té 
K4 
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de (ài.re croire goe le Saint- Efprit ne 
cefTe de les infpirer & de les illuminer 
dans leurs décifîons, fouvent contradic- 
toires, ce qui doit être regardé comme 
un très -grand prodige. Un Chrétien 
jifquproit d'être damffé s'il ofoit douter 
que i'TÉÎfprit Saint préfîde invifiblement 
à l'EgU^^;, & dort réfîder dans le cer? 
veau de fes chefs ju/qu'à la confommatun 
des fièehs. Quoi de plus propre à. nous 
£tire fentir les éganls & les refpefts que 
■jîous devons à des - hommes qui nous 
ftflurent eux-mêmes qu'ils font les temT 
|>les vivons du Saint - Efprit? i 

-. En reconnoiflance de ces avantaçes 
que le St. Efprit procnroit aux Minis- 
tres deU'Rdigion Chrétienne, ils (ê 
■font cm obligés de le déifier. C*étoit 
ie moins' qu'ik puffent faire pour un 
Etre dont leur propre pouvoir étoit é- 
videmment émané. En effet fi le Saint- 
Efprit chargé d'infptrer l'Eglife n'eiît 
pomt été un Dieu, l'autorité de l'E- 
glife eût pu être conteftée j au lieu 
.qu'étant bien décidé qtie le Saint- Efprit 
eft Dieu , il n'eft pliis permis aux hom- 
mes de lui difputer fes droits t il ne leur , 
refte que de foufcrire aveuglément aux j 
décifions de ceux qu'il a.choifîs poiQ* U 
étte (es. organes i ce AïQiç.fe réyoltv 
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«ontre Dieu même que de vouloir les 

conrredire. 

'. On voit donc de quelle importance 
il étoit pouf ' les cheâ de TEglife de fai- 
re l'Apothéofe du Saint-Efprit. Il fal- 
lut en &ire V& Dieu à tout prix , fany 
cela l'EgHfci nWtt point été in&illible % 
ton infaïUibiliié n'eit fondée que fur les 
inrpirations continuelles du Saint-Efprit> 
'Se pour qu'il fût infaillible lui -même, il 
Êtllaêc^e l'Eglife en fît un Dieu. Ainlî 
c'ell L'ëg^£ ^ui fageroeot a fait le Diea 
qui la rendinKiltible. j 

Cependant, quelqu'utile que cette 
déification fût à l'Eglife , elle fouâVic 
beaucoup de difficultés; En effet com-p 
ment concilier ce nouveau Dieu, c%- 
^ercure, ce melTagçr du Père & du Fils 
ivec l'unité de Dieu ? Pour trancher 
toutes les difputes fur cette matière im- 
portante pour les chefs de l'Eglife , ils 
décidèrent que Je Saint - EJprit procédait 
au Père (^ da Fils, étoit Dieu tout com- 
me eux, & pourtant ne fàifoit qu'un 
même Dieu avec eux. Ils fermèrent la 
bouche à ceux qui fe récrièrent contre 
cet oracle inintelligible , en difant que 
c'étoit un myftere ^ que l'homme étoit 
. fait pour adorer 6c croire fans pouvoir 
y rien comprendre ; ils ajoutèrent que 
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l'Èglife infaiflible Tavoit alnfî décidé î 
qu'étant infpirée par lfr.-S*Htf«fifpSt ^ 
^C'eft-à-dire, par un Dieu) l'on ne pou- 
TGÎt fe dirpenfer de croire du'elle avoit 
ie droit de décider que le Saint-Ëfprit 
fôt Dieu. 

■ Cela fuffit pouf nous faire connoîtrt 
for quoi fe font appuyées l'autorité de 
rEglife & la Divinité du Saint -Efprit. 
iL'Eglife a divinifé rEfprit Saint , & 
fc*eft la Divinité de i'Efprit Saint qm 
ïèrt de bafe 4 l*autorité de l'Eglifel 
Nous voyons par-li les vrais fondement 
8e la pUiffance Eccléfîilftique : noqs 
voyorw la folidité des titres de l'Eglife: 
nous voyons la véritable origine du rajw* 
tére de la 'Trinité^ aujourd'hui fi refpcc* 
table pour les fidèles. Enfin nous voyoni 
ce que nous devons penfer des i^pira^ 
lions du Saint - Efprit , qui fe font Sitt 
fentir aux Mtniftres de l'Eglife depui) 
l'on origine jurqû'à nous. 
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CHAPITRE XXÏI. 

Z>e ttrijpiratiûn des Prophètes ât FjbH: 
âiea Tefiaaeat. 

I tf ne pitroît pas , comme cm a dit ^ que 
les Jut& euflèm: du Sainc-Efprit des idées 
Auffi nettet que les Théologiens ChréJ 
tiens : bieft plus , il y a tout UeU de 
Croire (jue ies Apôtrw n^ avoienc pas 
encore imaginé des notiois aoffi; fubtilei 
que celles que l'Eglife a cm dcvftir în- 
renter depuis leur tems. Chez les Hé*. 
breux , tout homme ^ï .d^ifit fon foui* 
meil avoit des rêves, ifotit enthmiflsâd 
qui avoit ou qui prétendbit «vtÀt des 
vilîotis , fe croyait infpiré çàr le Sei* 
gneur , ou dn moins fe donnoit pour tel* 

II regardoit les mouvemens de fon cet* 
veau comme des avertiflemens du ciel) 
il débitoit Ion dévot galimatias comme 
des oracles à des auditeurs crédules, qui 
ne doutoient pas un inftant qufi le déli- 
re inintelligible de ces harangueurs ne 
fût l'effet de quelque illumination du 
Tout-PuifTant. Comme dans les fon- 
des, âsos l'^rieflb, dans renthoUliiiÛM 
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l'homme ne paroit être aucunement ït 
nuitre de lui-même , on crut que ce 
qu'il difoit dans ces états divers , devoit 
vcniE)d*uae ibroe iuraaturelle' , agilTante 
«B.lui i fon infçu 8c malgré lui : les 
Jèménce^'Sc les difcours qiii fortoient de 
ia bouche étoient regardés, comme des 
înfpirationï d'en-haut , &' recueillis com- 
»ie- des' ordres divins. I^e*f obfcarité 
»e Ëtifoit qu'irriter la curiofîté , redou^ 
Uer la terreur , & mettre l'imagination 
CB triTatl. Od fupporoic que Dieu qui 
pirloit par cei énergumenes ne vouloic 
pas s'expliquer plus clairement. i 

• Ces réflexions fondées Tut la nature 
«les homniss crédules, ignoraos, fupeni- 
thteux, peuTeht^fervir i fixer nos icHss 
iiir rant de Devins, d'Inrpirés, de Rt%i 
phétes que nous voyons jouer ua;>'jÂ 
grand rôle, non feulernent dans toute 
rfatfloire des Juift , mais encore .dans 
toute, l'Antiquité Payenne , & ni.$flM 
chez tous les peuples groflîers & fâifjtft* 
«es que l'on voit aujourd'hui répandu» 
ïur la terre. Le métier de Prophète 
^roît fifr-tout avoir été lucratif Se res- 
j»«ftable chez les Hébreux , peupla 
abruti par k fuperftition , & que f^ 
Pâtres eurent toujours foin d'entretenir 
4«is: «ne. igpQpmçe prpfopde. Çç dapf 
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tme' crédulité très-utile pour ceux qui 
vouldi^nc les mener fuïvanc leur ha-! 
taffie:'' ' " ' 

- QuicoNQïre vouloit fe fiiire écoute^ 
des Juifs s'annctnçoit donc comme uri 
Infpiré, leur faifoit au nom du ciel dej 
menaces ou des promedès , leur prédî- 
foit ou des malheurs propres à les inti- 
mider, ou des événemens heureux pro- 
pres à féduire les efprits. Pour atriref 
l'attention du public , & foiivent pour 
produire des révolutions dans l'Etat, il 
■fuffifoit k un Prophète de dire grave- 
ment que le Seigneur lui avoit parlé j 
■ïfaflîirer que le ciel lui avoit confié fci 
defleins dans une vifion j auflîtôt 1« 
cerveaux des Juift eitroient en fermen* 
'tatîbn. Les Apôtres voulant établir linè 
réforme ou exciter une révolution dans 
les efprits, fentirent la néceffité de ft 
Conformer au gôut dominant de la; oa*- 
tion. En confequence ils s'érigèrent en 
Prophètes^ ils fe donnèrent pour des Ins- 
pirés , ils parlèrent d'une façon obfcu)^ 
re , ib débitèrent des oracles , ils pré^ 
dirent la fih du monde , ils prêcheretA 
le Medie, ils annoncèrent un royaumfe 
dans lequel leurs adhérens jouiroient d'un 
bonheur dont depuis fi iongtems ileur 
Dation fûbjuguée fe voyoit privéel - E* 
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^n pour prouver la vérité de îearsjaé>% 
çiâions & U lé^timité (Je lei]r Mimon^ 
ils firent des miracles , c'eft-à-dire , lief 
ftavrei capables d^étonner des gèas auffi 
crédules que les Juifs. 

Cependant ceux-ci, malgré 'toute 
leur ignorance , ne fe laîflerent point 
convaincre ni par les harangœs & les 
prodiges de Jéms ni par les prètStatioiîp 
ta les miracles de (es Apôtfas. ^ TPcms 
leurs efforts échouèrent devant l'éftdîir- 
ciflement d'un peuple tant de /ois la dur 
pe des Infpircs fans nombre frui VÀr 
voient fi fouvent trompé avec I^ jjlus 
jgrand fuccès. Il y a donc Keù de' croi- 
je que Jéfus & (es Difciples ne joue- 
teat pas bien leur^rôle, ou que les Joife 
jde' leur tems , devenus plus cauteleux, 
B'eurent plus la même foi que Içi^' an- 
cêtres avoient tant de fois montrée." En 
ieffet nous ne voyons pas que lès pte- 
jjniers prédicateurs du Chriftiattifme fia- 
ient beaucoup d'impreificfli fur leurs 
.Concitoyens ; ils eurent bien plus ' de 
jiiccès. Se Saint Paul fur -tout, aufJf& 
-des idolâtres , pour qui leurs harangues 
lenthoufî^es, leurs prédications §: ^ufs 
fprodiges furent jin fpe^acle jilus npu- 
-Tçau. Chez les Gentils h prédieiaiion 
jiçtoit uçe ch(<e ^cbonse , le peupÛ é- 
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toit dâaigoé par les Prêtres > chacuO' 
fç fàifoit de fa religion telle idée qu'à 
vouloit i il n'y avoit point de fy-ftèn» 
Théologique que l'on fût obligé ^'a^ 
dopter j enfin à rexceptîon à^EfmkpB 
les Dieux ne faifoient que très- peu d^ 
miracles pour leurs adorateurs (i). Ain- 
fi , comme pn l'a déjà remarqué j 1^ 
circonftancfs. furent favorables à notrç 
Apôtre pcwr prêcher fa. doftrine zas, 
Payens j ils fe trouvèrent plus difpofqç 
que les JuîB à l'écouter,, à voir les pro- 
diges qu'il venoit opérer à leurs yeux^ 
à le regarder comme . un homme «x* 
traordînaire , comme un infpiré , con% 
me un perfonn^e fkvorifé d«s cieux. \ 
.,,ïljj effet S. Paul fe donna lui-même 
pour. tel. Et comment douter de û 
Vecacité d'un homme qui fàifoit des pro* 
diges? Il fallut donc l'en croire) £c fiins 
avoir vu fes miracles nous croyons Jf 
mçpiç chofe, & fur-tout fon inlpiratioa 
diyjge) *"^ 1*^ écrits qu'on lui attribuç 
à.juL-Aiôme & fur k p^ole de celui qui 
nous a tranfmis fes avions dans les Ac4 

(i^ Les Chrétiens mirent pur la fuite les minr 
(^ \ Il mode parmi les Payens. ^ptUcmiu àt 
Thyane en fit de* plos it<mnins. Vefpafien âvo0 
vtvxt lui rendu la vac * «n aveugle. ■ C« iinili 
j;les font atiâî aneftés ^ue les !U(tie& . .\ 
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■ ies des Apôtres, ouvrages que l^EgMfé 
iKîus enjdint de regkrdet ' côimôe -^îne-; 
inent inrpirés. D'oft l'on- voit que<:'e(^ 
en dernier relTort l'Eglife qui 'âédide de 
la réalité de l'inCpiratiott des Aftes des' 
Apôtres & des Enitres de St.'VStS-, de 
même que c'eft l'Eglift qui noosifttiffle 
qu'elle jouit elle-même de l'irrfpîmiion 
continuelle du Saint -Elpriti ^"i^'t^ 
comme on a vu, promu pOïtr'cêf'%flPet 
à la Divinité. ■ ^■■'■•'î'^ 

■ II. feroit, je crois, mutile de fitiri"» 
longues réflexions fur la validité 9es 
très de l'Eglife & des droîts 'quCftS 
écrits qu'elle adopte , ont à Pinfi^îi^t^ 
divine. Il fuffira d'obferver que ,'*'fi 
l'on admet ces titres fitces droitt', IVri 
n'a point de raifon pour refuftrd'rfâ- 
mettre pareillement ceux de touf^hom- 
me, ou de tout corps d'ïiommes, qui 
fe diront divinement infpirés. Si fur là 

farole de S. Paul nous croyons qu'il 
toit infpiré, pourquoi n'aurions-nous 
pas la même déférence pour la parole 
ae Mahomet y qui prétendoit ,être l'Ei^ 
voyé du Très -Haut? Si d'après la dé- 
icifion de l'Eglife Chrétienne nous le- 
cardoQS les livres contenus dans le 
Nouveau Teftament comme diôés par : 
le Saint -Efpritî de quel droit reftife^ 
rions- 



DE SAINT PAUL. irt 

liom-nous de croire , d'après la déci- 
fion du corps des Imaus &c des Mol- 
Ubs , que ÏAkaran a été révélé par 
l'Ange Gabriel à Mahomet? SU eft 
permis à lu homme ou i des corps 
d'hommes , de fe flire des titres 4 
eux-mêmes & de défendre enfuite d'en 
douter ou de les examiner, nous ferons 
obligés d'admettre toutes les rêveries 
les extravagances, les febles & les im- 
poftures que nous voyons répandue» 
dans les différentes contrées de la ter- 
re. Nous voyons par-tout des Prêtres 
nous montrer des livres qu'ils difent 
infpfrés par la Divinité, & des peu- 
ples imbecilles adorer & fuivre fans exa- 
men ce que ces livres annoncent. Tou- 
tes les Religions du monde font fondées 
fur des livres facrés qui contiennent les 
volontés divines & dont l'autenticité 
fut piouvée par des miracles. 
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De U defantt df*JtS^-UM}(''&é^-\ 
AfitresyO» dt.fejir.f^^j^^/^neyi,^. 

SI Ton en croiç VÀi^Hr !3p5,'Aan''4M 
Apôtres, les Çifq^s .^ei^t|f^ j 
JéniGiIem le jour de ,k Pençec^t^/i^Tfjtf 
rcw/i/w! <& Saint' Esprit ^_ .^^ ?Iîj9iM 
jGgne reconnut -on qu'ils ^eçtjçç^j^ 
(lu Saint* Efpric? e*efi qifih co^^^cer-^ 
àparïer diverfes langaes. . MjM^ççf ^t^ 



Verfës languçK P''0"v«ir-el}egrJa^M^af 
ce du Sunt-Efpris? Les .Çfif^leSfJtt 
Jéfus ne pouvoief)t-ils pA^f,^^^4^ 
bagues tout nacurellenieQt^ ,iÇ§)^^^ 
4*un autre côté Les Juife^qi^, à^(^^n 
rentes Provinces de l^AGet ^ rrâ^^î^^ 
Jérufalem pour la fête , entêopoiei^l;^^ 
l'Hébreu , puifi^ue c'étoit 1» b^t^ daai 
laquelle leur loi étoit écrite; |t j^'éîp^ 
donc qucftion que de leur par^r M^^ 
pour être entendus de tous;' on ne'poj^t 
pas fuppofer que les hobinies qui fenrea- 
dirent à Jéraialem peur célébrer la Per^ 
tccôte fuflent des Gentils. Cela pofô, 
i quoi fervoîc le don des langues f En 
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pour. WsjÉtoit imjiyetrellenîeBt répandu 
dans'l'Ariev il potlroit fe faire fans mi-, 
racle mie qi^f^ques-qns des Difciplçs eu 
des jÇpÔthS^fijyfîèhi très-bien cette lan-. 
gue-'î- a PaîHe xte laquelle on pouvoit fet 
Kiire ept^drç dans k plus grande partie. 
dw.ïY<mn"cei dont i] eft fait mentÏMi 
oatïs' KÎ ASes des Apôtres. 
;''ïid.\y < dgnc lieu de croire que le» 
Apfîtrfts Bt lès PHcipks voulurent dans 
cette' ôttfafièrn fe donner polir des ïnfpi- 
#fef'."'''Dàns' cette vue, foivaitt l'ufage 
des Dévînj ou Prophètes de la Judée, 
ifé^tr^t dg bruit, des eoiïtorfions, der 
^s'j'' 0c ■ (jfo&iifirent une cacophonie 
^râ^kgifixe, que les gens bien diTporér 
f^.^errfipoûraes figues indubitables a'ins- 
Bltawofl y tandis oue les moins crédules 
feyjH'JrenVpouf aei fign^ d'yvrefle eu 
^'*)Hfe. "-Mais S. Pierre alors lesjufti- 
fô;' H'-^iC fentir que ce que l'on pre* 
nbit'Jfetir un ligne d'extravagance ou 
d*Jrt^e^êrince devoit être regandé com- 
trië'V0et d'une infpiration divine j ce 
q|u*il confirme par une prédiftion dç; 
yiieJ, ■^AT la bouche duquel le Seig^ieur. 
avolt promis que ^jéans les àimitfs tem*> 
„ ii réfandrtit Ja» Ejprit fia- tOftH ^mr^ 



^è4 EXAMEN CRltI(3[UE 

j, ç« les fils y Jet filles des yitifs proph^ 
j, tiferoient, que leurs jeanes gms- Ouroiera 
„ des vijtons, 6? le«rs tûeilkink des ré' 
„ ves" (i). Il s'agitdûnc de fiçairoir fi 
les rêves, les vifions, îes ratrtfvagancei 
& la cacophonie font des fîgnes indubi- 
tables de l'infpiration divine. Il eft vrai 
qu'on feroit tenté de le crtm* emvojfant 
ce que contiennent les ouvrages Iqne l'on 
fait refpefter aux Chrétiens comme dïo* 
tés par rÉfprit Saint, Scfar^tout en 
examinant le galimathias , les contradic- 
tions , le défordre que l'on voit régner' 
dans les écrits du' grand S. Paul. Si le 
défaut de liaifon, de vraifemblance , de 
, logique & d'harmonie eft le caraftere 
diftinéHf auquel on doit reconnoîtrer 
l'infpiration divine , on ne peut difcon- 
venir qu'à en juger par Tes écrits Saint 
Paul n'ait été divinement infriré. 
■ Cependant à ce prix nen de plus 
fecile que de fe faire paflèr pour înfpi- 
^é. S'il fuffit de délirer pour être re- 
gardé comme un homme rempli de l'Es- 
prit du Seigneur , combien de gens dans 
lè monde auront le droit d'y préten^reî 
Si l'on ofoit en douter , ils en' fôiDiŒ 
quittes pour dire gravement que Stied-a. 
voulu (onfondri la fagejfe des fages^Mqxj& 
UO Voyei Aâej des Apôtre» Chap. iL^. t^t 
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îloo doit' (bumettre une raîfon rebelle , 
que l'iefprit kuisain eft perverti toutes 
les fois' qu'il raifonne. Voilà néanmoins 
ce qtK nous répètent fsins cefTe les fau* 
tears^ S. Paul & de la Religion Chré- 
tietme; Selon eux la fagefTe eft folie , 
h. raîfon e(l un guide infidèle , le bon 
fcn» eft inutile , tes contradiftions font 
des tofftbtra impénétrables qu-il iâuc 
«dorer en filencei & quand notre efprit 
fe perd dans les abîmes que la déraifoit 
Se lîimpofture ont creufés , ils s'écrienc 
svec leur grand Apôtre 6 Profondeurs des-' 
tréfors dt la fageffe i^ de la fcience de 
J>ieu , fïtf fes fugemens font impénétrables 
f^ fes voies incompréhenjîbks ! (i) Mer^- 
veiïieufe échapatoire dont nos Théolo* 
giens fe fervçnt encore avec fuccès, pour 
fe tirer des embarras où ils fe font jettes, 
par leurs raifonnemens bazardés fur le^ 
voies de la Providence ! 
. C'est aînlî que nos Infpirés ont la 
&ont d'outrager la Divinité & de ren- 
dre le Saine -Erprîc complice de leurs 
^lafphêmes. Quand ils fe trouvent dans 
l'impoffibilité de fe tirer du labyrinthe 
dans lequel leurs impoAures , leurs fables 
mal digérées , leurs fydêmes abfurde^ 
les ont engagés , ib rendent Dieu rçs,- 
- W EitU, aux JloiïiaiiJS Chap. XI. ^. 33. 

^\ - ' 
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ponfable de leiit-s':âxtrWA^ndeaif) ils pf^ 
tendent qite IWirijowpMs^fiUiéïiffiaBfdei 
éfTets de la TagefK.dtls'Bie^^ilsitjdobnffni 
ÎEurs propres embanawrpouMdfc thyfte* 
res; enfin ils ont' >ât utnéritéiidEiafittf 

Sue t' Auteur de Ift'i^fonnefti l^etnàid 
e la raifon. . ■ ;- /. a-::K.:r'^â ?.wh 
Cependant lesrhmtiTneïfi'iWBatjfciŒ 
foint choquéftde des'pKypàficiaropÎMv 
pies. Accoututwés à regia*der:(aHintt>P«t 
comme un perfonnsge :i!k«*iné<Vl ib»|j 
leur vient point darts l'idée 'sqatfoqq» 
grand Saint puifTeblrtrpH^ar. riWKis la( 
ijudle autorité les Chrétiens- «rarf'^bs» pi» 
âne n haute opinion de SaîntftiaiPJOofl: 
fiir les Aftes deS Apôtres, c^aàwàirè^ 
fur le témoignnge fufpeft dhim partifin^ 
3e la fefte de S. Paul, titii a^'finr-uM 
Jiiftoire de fon héros remplîeMlE roantra- 
diftions, mais enibellie par des'f^les 6c 
des prodiges , qui fervent miincensic à 
prouver Ton Roman. Mais qudli33''prai* 
ves avons-nous de ces miracles car-*itiê- 
ines? Nous n'en avons d'autres paran» 
que la parole du Romancier lui-même, 
confirmée par rautorité de l'Rglife , 
c'eft-à-dire , d'un corps d*hommes in- 
térefî?s à accréditer fes fables, 
'■ II. eft vrai que nous avons encorqliJfe. 
plus Iç témoignage de S. Paul lui-nu}' 



fee, Aquiiîoni:««rifaae-I« Ephres dans 
fefqœllfcs'nous^nemvoni, wi grand nom- 
hmjàbiàétiih de ûxjvit. Mais cet Apâ- 
t«:eft-,ilijaa..oapins,'d'»ccord ^vec foti 
Iriffcoôbn îditts.-rie9 téctti qu'il fait de hii- 
méniir'?! Nbn , :iân» doute} Us varient 
dan» beaucoup de circonftances , & & 
ct^redirent fouTânt de lafa^on la plus 
nàrquéoL .'■Qui «It- ce donc qui les met- 
tn^icpActtord &c qui nous m(»itreni ce 
^aë> YpiL-éoit- penfer de cette hiftoire 
fepportpe fi diverfement? C'eft l'Egli- 
fe'i >rMiis qu'efttce que l'EgliteP Cerf 
«ftietirps-compt^é des guides rpinmels 
flé*: CÎJréâens. Ces guides ont -ils étô 
;Eéii*wh8 dea a6Hons & des miracles rap- 
fsdrtés-r contradiâroirement par S. Paul 
8(L'p» fon hiftoricn? Nonj ils les con- 
mnficm par une ttadition, conteftte dé- 
34 dins le f ems des premiers Chrétiens , 
inais confirmée depuis par une révéla- 
«oft-du' Siiint-fîrprity qui ne ceflê, fé- 
lon easi', d'éclairer fon Egîife.- Com^ 
aneaç fçanrons - nous s'il ett bien vrai 
,tg*Bjl'Êglire foit continuellement infpî- 
Téè^t'ElLe l'aflùre elle-même, & il y 
«lirQ&i^i feltMi elle , le plus grand danger 
d'en douter. Ce feroît réfifter au Saint-* 
ï^it,- qal s'eft identifié avec l'Eglife, 
«HTr^' Eût caiiCe communç vfçç çlleK 

... Cuglc 



^9 EXAMBN CMTK^DK 

crime fw m {ma rtmis »inMV9%én4e''ri 
dans Vtoitre. DeMouâ'los ^éohés^e plut 
impardonnable eft 4]eii£{rfteiragr(21Jerg6:'' 



CHAPITRE XXirV.. ,. 

,.. ijjKy^ 

Jîéfiexiom générales fur les f<mievieat\àrji 

la foidei Cbrétitm^ ^ fur iefiOtu^KHM 

de la crédiiHté, ■ -i \k \ 

■.:■■ '-îD ,nii-. 

VoilA donc le« feuls fbndepieiiis>doJfi.' 
foi .' les. Chrétiens font obljgéq ià: 
croire que S. Paul n'étoit ni uariBruhoib- 
liiifle ni un fourbe, parce > que l^iËglife 
a décidé qu'il «toit, divinement,' infpiro! 
rEglife a décidé ce. point imporcantrids 
la croyance diaprés les Aâ:es des .Apô.- 
tres & les Epitres , qui, comme -on. l'a 
dit plus haut, furent également rejette» 
par plusieurs des feâes du ChrJllianifme 
primitif} & qui , comme on l'a fait voip' 
dans le cours de cet ouvrage , font rem- 
plis de contradiâions & d'abfurdités. 
- Cependant aucun Chrétien n'ofe 
douter aujourd'hui de l'autenticité dé- 
cès livres. Ces ouvrages foot regardés 
comme facrés par l'Eglife univerfelle» 
fjff le;! Chrétiiïas dç toutes Ut ^es> 






J5BTA.ÏNTPAUL; ts» 

^i j^nÀi\l*CKaQptiDn-i néanmoins de quel^ 
(|iiè^ 9iiviaftiM| eohâdérables & de quel* 
f|u«^iQtlia)^gKnieil9tlrèst-in]porcans, lesli-* 
fent de la même manière , Se ont pour 
eûy li m mâJïÈiint ion. Que peut-on 
oppofer à cette unanimité? L'exemple 
de MàlibihcC. Oe Prophète , aujourd'hui 
paiement révéré par toutes les feftes 
des Mnfiilnnnsj fut d'abord regardé fie 
traité comme un impofteur à la Mecque, 
d'où il fut obligé de fiiir. Son Alco- 
ran, devenu depuis la régie Se le Code 
d'un Glo-gé, foutenu par des Princes & 
> das pcu)^ puîfTans, fut d'abord regar- 
dé., conitme un tiïïii de &bles inventées 
pir l'impolhire. Cette unanimité det 
Mahométam à reconnoître la fainteté de 
Mahomet èc la divinité de l'Alcoran ne 
prouve pas plus en leur faveur, que l'u- 
nanimité des feflres Chrétiennes à recon- 
noître la fainteté de St. Paul & l'infpi- 
ration de fes Ecrits , ne prouve en ià- 
veur de cet Apôtre & de fes Epitre» 
merveilleufes. 

. C'est le propre de l'habitude de 
chang» la face des cho(es i les hommes 
fe familiarifent peu à peu avec ce qui 
les révoltoit d'abord j le tems parvient 
à^confondre le menfonge & la vérités 
les fauûetés les plus démontrées finiiTenli 



Ks ignoraoe,' Igs «"««fleiiiÉ j- ks parv 
■fchttes tfoi* «jccupae»- m trop diflSpéa 
pttur ftXftminer'^ ^Uf'font par-ewt: W 
î^fts ^fthd ttombfe; L'iwptîftare'kptei 
fâlpab-le , quand «Ue^ âufé' lengtetni) 
«rquim untf fôlidicé que riwi o* -pait 
'ibi'Anier:- c« qQ« beaucoup "lîe'-gam: tm 
ia<ci pendant des fîèdes pâisl&«r«Sr>âpi 
Ibtidemens réels , de têmble -nnÂ xntÀu 
«nofer de U -pitibafeilité." Latf^iï^ne^sô 
ks traces de f'mvpolhirer oht écéreR^c^is 
par tetems , «Heï fôM;(iiffioiiœt à détné- 
lef j 'flc la phipiït' des" homïnei trouvent 
fftuis court de s'en' tenir à^l'opîttfeitnr^re' 
çiie- qoe de cbR'eliSr f^ràbl^menr-^e 
^'iU devpôieiw pefffer; '■ ■ j.n jm* 
• VoiLi les vraies canfes d*^ rittdHWi^> 
«c* qtiË ks faafnmeS' montrent" éiflhnmi-^ 
wéOient toiit«s les'fois <]uMl Vtigip dtf'jfii 
vendre compte d€S' môci^' de leinv^f^-: 
nhins icligîeufesi ih fe.ccaitaitent'dë 
fcàvrc le tonent. D'aiUeun.iquttn^'fe 
préjugé eft Toutenn par k force,, fie da- 
■tfentnéceflâife aux intérêts d'un coras 
fnWUnt, il eft dwigereiuc de'le.^oMH- 
Ikutntv , fie peu de gens ont le xoosa^ 
4e réclamer contre de» raenfonges ^qne 
«otit le monde approuve 6c <fie ï'amosl' 
té fdutietic. - 



;pE!Sr*INT P'AUE; f7« 
'i^D'inffiaaHe c«té l^rnor, quand elle 
eêi haibàiVB)ie f yifft pour la vérité St 
^viicnb .«lis .a^r«abl£ qu'elle. NoiH 
Sienofaa Àrjnos'vices & k nos préjugés i 
JeB> vencus'&.let' opinions qui leur font 
«ppofi^. noui parotflent ridicules ou 
jiaagréablts. Ce font ces difpwfitions^ 
ii^^ane»:à l^eÇpçce humaine, qui font 
iqtieiJss nations s'apprivoifenc peu à peu 
jSrfla:Ia>opiBioru les plui extravagantes ; 
àitfeo;rks"ÂMas les plus impercrnentess 
jn^ec^les lynênes les plus mal digérés. 
-:,:i^fiJL artifice ne mt mieux imlginé^ 
«mUe'-fbiRbeTie ne fut plus propre à 
tiDBiper .le vulgaire quô Vin/pifatiott dit 
9ânar-'Q'a&i &r ce rondement que por- 
tent toutes ks RsHgknts du monde j 
h^flhi'É^te -invention nieîTêiïïéure que 
Wiiitrôtres -de toute la terre doivoit 
ieut> eraflence , leurs rtchefîes & leur 
-{>p«voir/ r Quand un hûmme noiis dit 
^*it: eft divinement infpiré , il eft difficî- 
le [pour la plupart des iommes de s'afltH 
Kr ïlil ment ou s'il dit la vérité. Dîeii 
pcdéaient ^jainais ceux qui le font par- 
ïtK% au contraire les importeurs qui rrom- 
peat en fon nom font peur rordinaire 
des miracles. Se ces -prodiges font poulr 
la multitude peu clairvoyante dea.lîgnei 
u^ubitables ^e l'approbaciondivine. 



.osl.- 



eenduke? Dsfçavent comtriunénwnC'Bn 
inpdfer par leur «M^ntérellfetiteiitri, leur 
p«ie«ce, leur douceuri, 6e 'fttn'n'im*- 
gme '>fKrï que des^ ht^mneG >£ 'modénés 
lyent pu former le projet de troiwper ou 



(foi dominer. ■ Ce n'eft quïapiès ^«létre 
ssu' il peu inlinué dans les 'erprtisi^ft 
t'en vdt Psmbîtie*! , i'ararîee Scies 



paffioTU'du Mi^Rnaire & dév^opeti'i: 
(ç'eft apèsaVOTrigagné la mulcHtadcq^^ 
fait r«ntir Ibn iciinpire , fie qm'il ex^ 
avec hauteiir 1« récorapenTes'ic les resi- 
pe&s cfcà font das à I^ai^ne du Cï^'jiliti 
i;K.fn>oy^ duTrès-Hauti ' ■ ■- '.■'■ •>'■ 
■' G'iEST par cei voie» qne le GhrHW** 
nilÂ»! «'été fondé. Ces manàuvr» 
ont iétii"tnires en tifage par notre'j^isirid 
Apôtre Se par toiB ceux quù'parta fui- 
te ont répandu fa doftrine. Stproi»^ 
expérience fk foavent fentir à Paul'qae 
iâ'-jtautetir & fon^énie fougueux; «ieie*- 
toient de» obfiacles à fa mldîon vailfi 
le voyons -nous quelquefois iàire TÎjden^ 
ce à fon caractère , prendre -le tod de 
k-doticeur Se de l'humilité, bien plut 

fropre que celui de l'arrogance & d« 
humeur à s'inûnuer dans les efprits, 
ii.iie prend le ton de Maître que quand 
il eft. sûr- de fon Ëiit i c'eft alors qu'il 



.osl.- 



. Î),E tAÎNTPAUL, »^ 
lôso&ae^ ^tt*H tonne , :qu*il dâp^ye fan 
amoctté^i .'iS'éleve-t'il^'quelque airpute 
encre Ini & lies ftflbctésj'iUeur ré/ffieg» 
facs-i ilfeiit combien il leur eft nécew 
&ire', H^s'en prévaut pour leur fowe iên« 
tir txmtie 1s fapériorite. < /> 

'Son exemple a été de tout tem» fidé* 
lement fuivt par les chei^ de la Religion 
Chrétienne. Humbles, doux, patiens;^ 
tolmns , désintérefTéa Wfqu'ils otit été 
aopi fmbles , ils font devenus altidrs, 
querelleun, intolénns, avares & rebel' 
le* aux fftiiflkice», quand ils Ce virent 
afTiirés de leur empire fur les peuplsst- 
Ce fut alors qu'ils prefcrivirent aea^x , 
QOiliis écraferent leurs ennemis ,. qu'ils 
dépouillèrent les peuples, qu'ils éxem 
trembler les Rois au nom du Dieu donc 
ils fe difotent les interprètes. i 

■ Les chefs de k ReUgion Chrétienne 
ont ftic dans tous les fièclcs pafler les 
opirtion6> les pHis conformes à leurs inté-' 
rets pour <deâ oracles divins. Le Saint- 
Efprit n'eut d'autre fonftion que dé cou-: 
TFJr de fan ombre leurs paflîons , leurs' 
iatEigties, leurs cabitles, leurs précen-* 
tioias. Les ouvrages de -notre Apôtre» 
fournirent à des Piètres querelle«rs'des' 
argumens pour fe nuire i.fes rêveries dé- 
coufues, {esobfcuiités myflérîeufes , Tes 



.osl.- 



i7f nxAhmi^mt'Pim^z 

0rsicles.*nrfygps^ i^irept uçisç^ïSl QÎfc 
les panis les plus oppofés trouvèrent (|«9>. 
wme* pour k ctJmft^re faitf 'fiw, " Xit 
un mot UaèctHs infpïréa pw m''^D|ett 
wl vojdoit éc]iSret les' ho^iilertPftîifc'' 
iervi qu'i plottgef' les ilatîoitt'^èii'»1ë4' 
tfcebre». -Des guiées ïë!!^fés''^f ï^' 
lumières de l'Efprit Sent ne tiifè^'^i&r 
plus clair que les aufre* *ns Iw'MftèS? 
ta imntelligtbtes que préfêiïtoiîl î^lSSfiï' 
inoment un fyftême rempli 'dç'^fciirléïy?? 
diaions. Ces gramdsi' Ppaeàft'-'ïié'W 
rent d'accord fur rien i châ<^lié \:Hëeff(? 
parti ft fit des adhérens, tjti'ir<fiëhiàîR£ 
çontrç les ennraiis de fes ptâ^|èi^ tjW*' 
Bian?) <iue eh^cim regarda twonfi*'^ 
feiHeâ que le Gel pût approurèifH'ÏW 
H nâ^ifent des haines , àès aiJIifiljflÊé^,- 
des perfôcutions, des guerres '^rniflW 
Ibis ont porté le trouble OC la- déB^îf 
ckm piatmi les Chrétiens j aH^zr^d^é» 
pûuT fuivre des hommes ^iri ft wé^* 
doient inl^iirés par le Saint - Efpm l^Haa^ 
dia qu'ils n'étolent évidemïneirt mïWi^ 
flUe par réfprit d'oi^pl , d'amWffifry 
cTopitiiâtreté , de l^etigeance, cfSnnuklr 
«CdettbelKoB. ■• , -• ''"" 



énj^04p;ef,,ou lûenteurs;, ._j^ f^ f^: 
ïplpnt .çip-j^les. qup de nous cpndiiiiX'i 
<Ie^ errputs.fupeâies. à tiQtre repos, Ç(0:\ 
fijjtoqy^ raiîpn,,^ déaiégpardas ha^ 
r'WlffW^l^'^épÇ ¥it4fefl^% à éteindrç 1,19(9, 

coi^p|pts^.çlé, leiir politique téjiébronfiî/ 
C^tcpifç^.npTn apprendra., que 1^ tw- 
t|ïge^: coTitradi<^oixes ne piéricenE pa^ 
ftpj:cç,,çroyance j 'qu'nn Apôtr^ çar^Hj^ 
IêpL,aroT3Jfjeux,emhoui[îaIÎ;e, peatayoiR 
éjcl'uf^", Sainttrèsr.utile. à l'EgJife Ôf, utj 
Ç^yéà crès-nuiGble à la Société, Cetl 
f&.i;a}rpn BQus fera fentir ;qti'un Diau qi^ 
*ffHt,(iç. révéler ne peut avoir djift^ 4*^ 
^cyiiis ifiintefligibles i qu'un Dieu rçn^U 
de .pùjeffê n'a po n^f »rer des fyftêpieft 
d^ ^fquels. on veut jercet i cBi^ft 
^^tj^.fpiiei qu'un Dieu qui eft Vw" 
tejLïV,^ k laJibn ne peut çxiger qu'^ii' 
Pioii^ol^ a dès kbles ce à de çré|t£ndiM 
i^flere» incapables de produire .autre 
cnore que des difTentions oc i^es m^u^i}"^ 
la tet"reJ Sûyons équitables , bienfaifàns, 
pacifiques : laifibns i S$int Paul , £c à 
eeux qui le prennent pour modèle, lenr 



àmbkitHi Àiere , Ëur fandTae ttirbif- 
lent, leur 
tàetv pertëcàtîi 
suner , qu'ils ont le front de couvrir foOS 
le nom d'i9tiitr.(«uSl&-3ft)t'dfc idSb: 
Montrons à tous les hommes, non one 
dwrité évMigiligue,^ qtjVf«tt^ntRfetA- 
Tertit en îiainfe & en fureur, mais une 
ebariii réelle^ qui riUR fpire. q ue Wn n w r, 
la paix , l'indulgence ^ l'humanit^; 
Que .cetttî^(*i»>fftf ,.-fï Wmtï& 8t*'**^Q 

Îfratiquée par S. Paul & fes fuct^^ui^, 
bit iA~xé^6BHà\fè^ côn3àîrt ^ la 
mefure de nos jugemenâ'-fdr'ies^f^més 
& fur leurs opinions. Examinons teut\ 
(^. ttnens-mMs tn à- ê}-^V-tft bon (l). 
Ne nous laiiTons point aveugler par le s 
préji^ôs de l'enfimcé 5 paï^WÉHMI , 
par l'autorité. Ne nous en laiflons pas 
KE^Kife- par les'"noàis pompeux- SéPvii 
de Cépèas, oir à'^lhn (1) ^ rtii^thefi- 
cbons la vérité & ftrivôni la ï'aifofi,''i|(3 
junais ne pourront nî nous- é^sr^t^^'m 
nous rendre nuifibles à noS ''fenib!ttb)M| 
loi traabler la' Société. ' ■' ''''- 

(l) Bf. aux Tbejfaiàmchni th. V. xj. 
' \l) Ï.Sfitrt AUX Cerimhietls Clfafitrtlïî. }^.'tfi. 
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SUfti'5iAlNt ieiÉB,R,à 
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JPeKutiam. Pafii^Mi 6? dUprgeig^Kroiiesj. 
■ le frapperai le PiàftaUF Se ist Brsbi? 



TXnaKB, Difciplfi & Apôtre 4e Jé^, 

X icft.univerfeUmMiA reconnu ,L49p»âs 
qu'il y, a une EgUfe Chréit}eiin«-,poDT-]ç 
Prince de l'Ëg^ft^ £& pour W-pictnii^ 
des diAise Apôtrtt; A^n^ès ftut Maî^, 
c'eft ce^ui fans doute i qui les-C^rétieds 
ont le pTira d'obligations, 3c (t£ltfi;'^ui 
mérite de leur pan te plu derrtfpe^- âc 
le plus de confidératioo: Etre^e:fecl^^Id- 
après Pierre, c'eH être le premier pH^mi 
les hommes. 

• M 



Ai-iwVïN Jérako^f 1 ) , gui ^a éatrc jtir 

jneacéy.coanmei il jaoëcvaitiy ipar la^MJt 
de Pierre 3 il .en utaiinètnedonué, It^vém 

cefieun iâris, m> omettre aDcimjfiioafiqjli 
rupporedg; fa-pirt -de .grandi^ rech&ncfieti 
£n çiFet il conviait que peur cmnpqlsr 
cetcc' vi< intéreSantc > -il 8: lu. Se <ottrAàté 
plu^ de cinq cens Auteurs. ' fArâc.tdut 
de fecours nous devons être écontïés'iïi^ 
tre ftftfîi peu iuftruits que- nous fie fâm- 
Bietf fur le fohdatf w du ■ premier ; fiég^ 
de rEglife. Excepté queb^uet Tievfen 
des.Ewaagcliftes & quelques Chapitf» 
des; AÛed « il ne rtfte plus ^ue Je* irr 
dJtions tellement conteftées que lïïiai^nde 
Ia:m0étiiêe^^m6n'de fçavantidtxfte i^t 
Pierre ait jamais fiégé dans Rom^ n-j : 
Oti a cepeniàant vpQflôdé fou%-,l^ nom 
âe:C€c Apobe plofirars <»*nt^S| nu» 
losum, ofw; étérejetta* en -divan* itf mj.'ï 
te les smros;, en pem nombns, outt^ceé 
re^us;' ti'Bvangile de Pierre s^efeï»»! 
ièrvé pendant deux fîèclés' l'chssn'lrfif 
partie des Cbrétiéis , enfuire il a jêtére* 
-fétté- comme ouvrage .fuppafé.ii-Jl'^ a 
"été de même de- fon Apocalj'pfe;- ' Li 

■ ■(()^BiMi6t.- cUoifie-de Le Clerc Tob. -Vï^fr 
178. , _ i--- ■ 



n^k 



çreoiicEB rfîei:^s,XiQtB«B(ttl été î^t» lieu- 
reafe^. §C'B.^ft^tis(nftnira ja%»H noi^ joun 
feas -le'npQindre jfoupçonj) Quunt è la 
fecïjnikj'alteia'd^ahotidéié reçue ,- ^uîs 
Jongïert38.£^pçotuiéQ &'>rejettée même 
dïl'qucIquBtrfuns^ attendu que fon flyle ne 
rdlèmbluiii ipcÀttc '^ cehù de la premic- 
re^v'^n^') elle-a écjô réèabàlkéâ unanimé- 
, Mom'ianM' qu'ua 8age-'(-Sr. Jérôme) 
(a^.adit.'que^'Apiètre iwoit alor» ch&n- 
gêhàe Saopétare. • 

iilQEi'Iiectresicmt'dtrcées de Babylone, 
<^?iétoieile -npm 'que les Chrétiens: don- 
tioiata aut^ois- à !*( ville de Rome) Gc 
rfle»;fonc adrefTéçsaux dHCéren*: peuî^es 
del'Âfie-aiirieurf,.chezlefquefeil avok 
lingteçis-.yDjragé; fie dcmeurév >Geque 
r<m aile pW remarqué dans ces Lettres , 
c'eftquyLy.avertiffoit las fidèles & (es 
amii j que--la,fin (j) de tome» cbofe? 
koit pnjphaioe , qu'ils ,etiflcnt , à fe - te- 
itijr.^^, -&' que bientât (4)-iJs ver? 
^Kôent', comme f au temi de Noé , dç 
pBtvreOax Oeux Scune nouvelle Terre; 
phénomènes peu. d^jines dej curiofîté ; 

. (a) ncunr;Hift. .ï^cdÉfiaft^.Toin.' .1." Lit. 2': 
j>9g. iro, Jfe BihîCjde Sacj; avcc ' explica(ion Tora; 
31. wg. 2°t. •-■■•■-,■. 

tg) I. Epift. Cap. IV. 5f.7. ' 
4) 1. Epifl. Cap. m.:?. 11. 

■ ■ Coogk 



189 D'ïfl5r».'m«'ra<9«>" 

beuretife«éfit '^'ilr rdnt'vrfÉbre h':^ 
Totxre. JfH ^p'ft'«nii£U'''(â'<aHvaihfi 

tfasr-irl ■-■■■-■■'- - ■■■'• Vî .-■.!>. . 

Ce font tes dttfftfhltés' &l'»bfctoité 
d'un fujec, fi grand :d%iIltetfr,'-iqttinHtee^ 
engage à le COTifTdéi'e^'de^lte'jprôri^tte 
ces Auteurs ï je iî'ài p* '*ï8rtft ia' 1(^ 
BoflandHles ; 'mais ptKlt ^'^r^-tMmltt^f- 
Vail n*en fèra-t-^ ■me'TOdfflet»^' > ."oj ■■ 

Je me fiiw adwfl* diwStfeffleBewriF^apL-- 
ciens hàWtans de l'Afîe-înï*»e«rej ^ru? 
eufiér^néht *dx Pîfrj'gîè w y Ce i^rf^tlir 
ai demandé (raelle étoit ceïte itère ehaiv- 
ve & Tériéftrole , ■ ^ cff "^ïw rqwéftpi 
toït l'itn'ige de ce- Vleillani''qui ^hv^ 
atftfreip^ ' & qui- prte' W «aiin^^^ 
tes. Jfe fti^is irinff *%BiÉ*ef^b® de 
m'innraire. '' ■ . ?rt<3rr _^- 

'„ tm'cfé'nos' pins aiicfens 'Réisi^i'n yj- 
5, vdit '■ aef teïhi de Dettedàmn.' ÀëS^ 
i, ^ieik & "Cfiéri dft'^Xfteuïntfeuw irt 
■5, fiècTc çdrfomprf , tin bradeiài ^é-< 
^ là qu'après ft m(^c le fflondoS^érfrqji'. 
j, Il en *ve¥rit 1<iJi6iriiri«'|tour-fcs4*" 
5, gager au repentir (il ^muiêtnrf Jcs 
ji Dieus en leur fàveor, & crorflicliir 
„ là colère du cîd en pleufani -TDote.îû 
„ Tîe. Ce (bt «1 Yaîa : JAnifiV' mo^ihu 
Cî) z. Epifl. Cap. UI, ;f. 4. - 



^^- )8çt ta fiiwygie' fijt febiîaer^.; ,Ce 
^fiaBUt£iir;.qiù.ft-'ic^ini; la ^me moire dji 
,j paflë, &/qui-a renouvelle les êires, 
j^.n^a.pv.éteindtï néfmmoKu le louvetnf 
^jim ce.Priaee, jtfliî 4u genre hïim^in j 
^tfottioonritfc- fes km)eç<cpi*iwierenc 
^1 OBt PhBsrgiew-) vH-ew encore jufque 
flijdafl«r«oe-^owAÊS. No^ difons de 
j, tous cew <^sà:ftMrfVf itçicrement, i^ 
^;^sfaar«itf fmftr^_ ^muv, & parce que 
^•ik» teBM'fde ftn régoe fisnt aéluelle- 
^'jimenctrè^ pécules, nous 4irotis ^u^E 
^difo t<Hit ce qui eô; anti()9e.> il t^ 
^i'KHKKM Btmne ién9«. Les iJébreuf 
^.'lïos :Vfn(trw .ciifent v/qnr tamap». ^ha* 

\^ &;,les -fUnB«ins «li- deCcenjeitc de 
^, nous, di^nt dans le niènip:feps^ i»- 

^- O'eit^ivtifî qw tes nations piit confer- 
■^■ré laiai|&m<MFe de notre ancien Mo- 
•^ moquent 0)idcrie«o corrompant fon noi» 
^y'âc^ lï^iE«- Et reourqu» -que li 
i,v tes ■îiï>»siBs «e parlent point des Iwr 
^i, aneiL ïHAneîiyfe-, ils n'ont fiiit que 
^ kftjËnuisleFer à Ton £te jEnoKb <<S), 
„.-liftnw.aiiiB phity»r que religieux, par- 
^,-DWîu'U£ï^eft^»infi qoeronpere,qu'u)| 
^' rdoubibe -eoiploi 4e notre Jinnac. 

r,.. .Google 



■ „ Ncnra dérvoap.'itennbm; de' notre 
j, Frince de iï»«**-'nWicfa-(pJ* j&iç*!**-,, 

'j, Quelques Grecs ^ui ~ Y4>it[. protKmcé 
„ Cannacy l'onc clwrché dttte iiarluiîtm 

j, ce :niot -O^c donnent :£*<ffiA:'^Qo^^t<iw 
„ ïrow, fiuvtrttiff, dètWé'^ i\a~iSttfJtibnfi 
*„ fondu notre ^«««tf'avtc la CbamSii 
j, la ttortfofion du monde >i'c'efb««ne 
„ imaginJtiwi que les évé(ïamenj:-.xiu 
„ fiècle de notre Prittce; p«u*énp ^U 
„' excHfer. Les Hébftiux; deait-'ienUor 
>» gag:e eft- -rade eriGore-':lc.' déàvenç 
-„ ae'WiêhailiK conàuirty çiT«ïrji!fiii'il« 
^, a '|}i-écipiféa dans une mik f^t^J-^OetA 
■„ té; detTiiei*' racine eft'^ cc^imintr; au 
j, ntrtn 'd'£»«A*» , i^ui aété-idQiwéri h 
-„ Lune-^ paKe'que-le mm ^^ HtMfi^ a 
-„ fatw doute été aufïi un des iicieiwti» 
-„ trôS-^u Solalqui régie &iqui tSin» 
(,i"duit coates chofe?;. Il y^a-flvfttWB'-eiv. 
'j, côTé «me condcDatidn àÂK' Htni&tèus. 
■„■ LVifage de "ce nom' dans'fa ^rimiliwe 
„ Aftronôniiè^omt àlamépFifif^deB Hâr 
,■„ brfeUK fur h i-aaiflerde nôtre "J/iWtte,, 
-„ eft-, àce ïjue nous pehft»is^î'là ife«lé 
"„ riiifon qui leur a fait 'imaginer que 
„ leur '^hatioc- a ^é le prettiier Attro- 
,)^no]Be,^que c'eft lui qui t divlfé* lei 
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^'twis-'-^ar.vrAmntintfi ,.!|»i)r maht par 
„ Jàifom 8c par i»»né(îSH-& qu'il «i Vinr 
^.'VeRtem:. des doueeJîgnes du-Zôdta-, 
^ qtw. ■Ln'fuite. de c«tte opinion fa- 
^ buteuée n'a été «(«& de ks ftorcep | 
,^t..iraa - «iti» «bfurdit6 ■ t^ leur-» -■ feii 
^.iioi»0£r> » £« FKtriandiQ iLftronome içnç 
^ ïie .'t»ute aftwrtomiqae de,j(Sp::«»j, 
yt.;P(»we_' tjBle kSftleil cipcuie w. |<îf 
^ijeurtv :-Il6 prcteod«jft âu'enftiibçg ii a 
^bété:-ankv^ du. milieu des. hog»»^ • 
'4iXa qu'il »'«ft point tnon >'c'«;ft.&ns 
j^idottte, ajtiri paccç <iue le Étcjftït-jne 
jivTBtetATX. point, & qu'il ne frnit fft.cqitf? 
i^lftiderï^f jours que,pfti« m t^^px" 
^:)tfle(isefi une ««tre- Ce fqttt-,-H»'f <«ïit 
ii)-n»iiirottti voyez* d« puces , iws^pa- 
^iEiiMn)''£c nos hifloires neripp^f-t^i^t 
^ 'J>o»t .4s telles fabï^s de nptttj, j^s- 
^!me,^ W çft oior-t la vftille du i^^Iu- 
»*: ge ,: & . ji'eft immoiialifé dîin« • nos. 
ni C(îa6féfis , que par içfouvenir de To^i 
M^4WQ«T pour nous &, de Ces largues, 
i^iIyssRoïnains ne préteiidtBt p«s non 
rtI]}lu8LqMe-l«ur iT/wir jîncliyfe ,ait/.été 
» AÏn^ enliiivé } inaisj'Cc qui.n'eft peutT 
».4ïrçqye Ja même fable tranfpofee, ils 
«rcroyaiîc que Crvife-it. femme 6c 1^ 
sr JîUe d« .notre detwer & malheureux 
n'Roi Priant, 4 été enlevée p^r Ycru^ 
M- 4 



^^& ^nâitifBÏiiriàiaxifiiiSbi phi£«unc«ii- 

^■^Uitât avcci les fiÉ>lBs dâ'irinvwnnç. 
fpruinffr<la mcHvk,^t;rJlE ne ibnt^^fMt^ ai( 
ii'TpSteila feub thnsiit ets ^ tcipwbftit 
^ toÉxàl les' nations' onc «nfîjconfofidij 
^likiïfoàveair ctes rérradutipia nshie^If^ 
^a^ eetw des rérahidonsTopoIitibuc^ 
fiOk tfivrles. . - ^ ?'jj „ 

'3-:,^ if^B cdiffér^nMi . fi{ti«ms' desitiifTér 
g9'lKèuiG!n^enip£cherit poiiit - i^^^^dau 
^^Tï^ na ^kntoe ou cet '■.H«6Kp&'^^ ne 
^y:>èeâbraî)te1 infiniment à notffe 'jftifti^. 

^■'ti (Jetf^ieuïti lé déhige hii *!é^rér 
4flriBéfé^,.de;mênîe 1 .rwnirie'-ltnrifcren-îi 
'^"'inAiiliteeat' svierti les faomlnei'^j: ^ 
;^r>Iéà Hébreoît le regardent- encore i^i».- 
;^'^ihff/ieiir méàisxtut 6c leur 'mterce*- 
.^y fetîT'dàfn le xiel-. Si voo* iwgnê2.À 
^^co'trsJtâ lâ érinéniêra airît^ésiiàttan 
-^■ëûsr-dg-tems .de' e«t autre P«ltïi«Echie 
^' c[uîA:ap»eU€nt Noacb r'W3-N«fe<o« 
^'- •ia^macà: a"éeç 'l^aftide ) ^' ^ vtms ■ «areï 
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t^r^rrislrafteFfi'jilsnkix.'taiijotjtsrété'pluf 
i*! pOTtcfi. àfU fi(ble:<juJaucimB' antre na- 
^:rtkm!$'Uls-ToBS 'iné^if^^ '.fur. leur 

,y(iltt il'îttjteîH'. "des' !jJrWfti; empIoyéM 
^:7râlttr''3es'ieanfê([ramai9.,' I». dédicaces 
$ït'i3ci:I«« expntîom^, 6e de» 'formuln 
^.d'eKomrHmmœanén contre tes imfàev 
j*, Les "Égyptiens flc les Gteos attri- 
ï^sïuent de leur câté cesinfticQEions re- 
i^/bgùufes 1 ctx Hn^s-tt^b les.tLatïns 
jV a^peilent Meretre ^ p<ïUr fei mettrç 
,V WHs ii'Bccord il TerMii' fiicile efe leur 
fl^^c^trer -qu'ai ortt lesuns & les'MJtre» 
„:aliti{iS des mot» .ffi&frew,'*''K'i '^'aù 
-,, ^ieht bsivi^ bermès ,^qm figoifîent dan» 
Vi n<*: Langues Orientales -rf^tfawwwf 
#'& anathéim. Dans k langue des Grecs 
i> im-'fon vbifin de celui-là veut dire 
'^j: ioatrprett \ & ils oha fait d'flifrwèl un 
W;Miterprete des -Dieus & l'Autreïff des 
'»i" atàdîêmeï. ^ba^ac ^ racine' de ''id* 
K ««*"^ Hébreu', ïîgnifie , comme nous 
« wony dit, tond^re, fie de plus rfo»- 
~ » ffir ^sltiHf ^ier\ fondtti emtftertri 



«•ficr^JeTrlà Iqk HétmeuK o* ont ftit 
„ aufÛr un . fondateur ^ un, iiï(Ufpw»r 
M ^ riw rel^ieuK. Cccte fygs>n \dç 
^^ppoT^r rhiftpire doit yous.^ègojû,- 
A.ter^-me dirent ce» Phrygiens ^-j^te 
»:i tout !« qui vient du pay* des Hé- 
K<br«u)f^ tenez-vous-en donc à-HM,tî»7 
M'-diti^fis beaucoup plu» iîmptes & pu 
^-qo»réquËiit plus vnù^. C&tte îioagç 
». ejifîn .<ïue vous noys (notarez .(l'eft 
«flutre.que ceïïe.d' j^rmu gui-;.» . prédk 
I, à ^los Pères /d ;îff et» Moiu/r &. qtû .ft 

...SURFAIS dft c^te éruditinn Phrjr^ 
gienne Tur ics, antiques légendes ées-.^^n-r 
Pd^t àefi Hemehi â: dei Z&fiw^j -que -jo 
n^^oherchois poùiG , elle me parut, auffi 
hittuTjfi qye nouvelle i & transporté Q. 
iioia'd» mon vér-iE»ble objst'^->jer mo 
croyois égaré dans les fégioits my^ho- 
jlçltWMeï ) lorfi^uç je ipe ,nipp.eH«i T<|ue 
^fc^pwSeurs Grecs des preoîieTs.^clqç 
de notre Ere . avoient , ainiî qup ççs 
Phrygiens , reconnu VHtnoth \iéi\>Te\\ 
^iinï r^m»^.;.Egyptian , & j^u'ite;.:»? 
voietu même reçu avec vénération: jc^ 
livres Apocalyptiques , ProphétiqMçs. fie 
MyAiques qui exiftoient de '\mx tems 
fi&is ces deux noips. Forij^ par ce 
f^àouvâDir ,. le récit dtt Fïvygieas me 
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p»tit>>tnoitM étrange ^ Se fî je 'ne -lac 
cHis pai'wmt-à-feit, je dflutaimoitts/ -■ 
- J*A;tfR*i5'i4*ors vtHondêrs Jemttnd* k 
céS'f^reS'JGrecs pourquoi ces peffer*» 
niges de-'k'haute antiquité avoîenl été 
junû t«j' ty{ta les um des atltres , Se 
pourri: Us Ibi'mepwnt tout eflfeittble 
Wtype dii Prince; àçs douze Apd»ei. 
fUt^ a pleuré comme Annac: ila pré* 
tbt U fin' du monde c^mme ^Wfiirdfr Se 
iVtfSJâ} & comme il^fm^j , il eft lefà-r 
brkàteur des foudres de la religion. ■ Il 
y aVoic dans ces rapports ; ,à ce qti*U 
irtç piroifToit , un excellent fu^ ■d'ihs- 
tntftjon 6e de cdntroverfe ; mais je crâi- 
gnis'de leur fidre des 'queftions indis- 
miettes i £c je n'ofai montrer dès ■ doutes 
ï' (fts pt^icateurs de lafei y peut-être 
ïtt'eanent - ils dit: croy/s amjfjat n$ust 
^ ni' diJI^rtez point. • ■ 

'Je cherchai' donc à m'éclaircir plqs 
librement ailleurs , ou à noyer mes dou- 
tes dans lïfl nouveau cahos. Je m'ap^ 
prr*hai des Antiquaires du fiècle d'Au- 
ÇUfté', & leur monrrattt mon image, jô 
letir demandai de même ce qu'eue rer 
préfôfltoft. Ils l'examinèrent avec en- 
core plus- d-attentioii que les Piirygiciisi 
.& remarquant > les 'deux Clefs & même 
h*Cûi y aarib«s. inTéparablei de notta 
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Apôct«.: M <^*^ Jamt ,- ToehTépotiiii', 
fj retwxjb , 'c'«1l Janâii- Il edu aHiïï^ant 
j^' 01041 cjek itiCaévt^i-Vie dit Ovude^ & 

f^Tfier dit urtnutte-, -la ^fiis -de iCun^-^ 
j^iftlie tfErtttthéev fe ptenaiaçiRoivdn 
^''L«^inn, lepK^ier-qai ahilffiréidei 
3-,<tew(îtes, 8t iquiiut étaHi=aneitel^ioa 
^ '-Taottî lei mwttfls^ Son nomvkm.d^ 

^<imrrvé\b vié^ t>anr«!>^'d |iréfiile>aii| 
^I'ImK -fli' à fâVenir, à Vwmft Mt À 
ji' ^occident, «ÔC »us jurTM-dc-ntiaV^ïe^ 
fj't^blitesy'de'tios-Tnntfmtt SC -de acaririj^ 
^fbffî »n cftle^offeAcdr de» nh^ipan- 

Q, & i3e> 1* guerre. Tln'eft pgs'iitti JÏ-Qt* 
^L^iin 4^irwcnnfe1l6.1'écenthie délloa 

4,<1^='DiK»nc , fie fen nom fé tTix»foltin 
-^, té(¥Éd*Bs towa nos ^ewsir. jfl «ft 
^i;^ ^Tôt-wi M^<tiBt»ur- fic-ndtre:©ébie:ii«f- 
•jV t^teiWf- ,a*rtfi> qta'il ■nous îitaifidt: «air 
aï qo»nd U nous a, «^livrés .des ^abjgs p«t 
v„,.-ï& <^îracle,'to>l| 4e' la /Jo^/yJggÉM^- . 
S, . EnfiaiC*efti.£fl çiftj&'î ,h;sÙKs 
^^ Piêirei Sâliens i^p^tàk 



jftÉBttCB.des^iâMSv' :0»i j lîitfis dobte'i 
,j refWiit albrs Maçnabe , œtte tmage«ft 
^-c^ da f*is ■^uifïWtt' ëc d* lUKax-ï 
„^ifiBÛnt-^"I>ieux , )HHr<|ue cTefl, 1^ 
p"SoI«l Ibi-iiiêBle Se le martre des-dou- 
„■ 10- ÏÏgtïw da Zodiaque. Ses attri-^ 
^ijQtsjfimc variés fuiv^nt Ies-;ièTO^^ 
jj-finVMit-lBsïènx. iorftja'il iiepréfrtv- 
j^' t«!l«coo« f(*iiTe ttnwièl ^ Jesdo^à 
^/de-fir tBïin dmkeeKjwiiHftrit-.joo^| ^ 
iy cÂrênte fil main gauche expfif»«»^<ÎJ^ 
$, fcrftju?H ■ rèpréfente fofl coijhî |i)m|na-J 
jy fierj'oB'met ceCof i'fes pistiB^-diiffl 
i^bica qù'jt ce*iX <fe Anwwr., >qui| ^ô 
fif métne eft r^irdé eoiliflïe- lan n>dî|j 
•j^; gcr' & aà raédtateat eqtre' Dféu §5 Ici 

jj'rifeiîeJmagede y*«ff7'),-qW IçhS^- 
^iiè.hB-^nwme.'*^ •■i. - r' - --, ^^ 
-'■;Bfe Tiîrt ni*éfiîS*s-jeMtèniiur.îi-,^uçé 
1lijiiveHe'4iHte«ireî- Je «CoimnST&oUMpCTj 
veiltt:-^ Phrygkos , des Gv^cs &^dçi 
-tlébreiti lâîin» celle de ces liootiiiMlî^è 
fiée Jrècomias- dans les' détails ■{cdan^j'es^ 
Vtîtbidé^es "dçtaSs , iiift!8<^-toul^<l^ 
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co(npQunc,.. je, î^e.çwoai bien dtj kur. 
dire ce >vie jepftoftM-de'^lCTinlégendej 
içne pen&iqu'à ja. naiiiienne,i&,.me-*iiil 
^moi-Koéipe: h''ma.g^..^nair9 àpàttt 
^ donc çp privilège. <i',êt« xsoonniiiçat 
tous ies> ymx Sç piar i^<^ jei. tâm(i<jp«ux 
celle d'gn Chef, de religion Cut.h^ turr^ 
& d'un Souvjer^n .daçs, IcCial^rf^j* 
le droit de le fpïmer. Se de l'oHvrir.M, -': 
. Ayant amli décçi^verp quA, pjwjiè 
moyen. d'une, formule primiti>*jj c'i«|MJib 
un Saint de tcMS \es. âg«s , c'en lut.,a»B^ 
pQUr moi } & iâns chercher un^awul 
velle jnûruârion , mes idées Te, âsçcent 
& mes vues s'étendirent teUementiiq^'cnn 
£n je ctmnus PiVrre , coinine G je.L'jeuflË 
Ëiit moirroème. Les difFérences jcjue 
j'avois remarquées entre quelqueij)aRecr 
dotes de ces -légendes nC: nje- poruPooC 
plijs provenir 4}ue de U dlifénencemêfi 
ixfç ae% langues qui s'étoi^t plus i ou 
moins prêtées à favorifer les prétentions 
des peuples. Je crus même y diiîinf; 
guer auHl les variétés q^e la ^léugt^nj^ 
chaque âge avpit. dû xéq^ûremeôt ..r- 
mettre. Si, par exempTe , Henocb n'eâ 
dans la Géni/e qu'un Patriardre qui à 
Vécu, 5(îf ans, c'eft que 1^ HéM^x- 
qui fe font trompés fiâr uoemblêœ&ifo^ 
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hrire, n'en ont pu- faire' *iu'w» honinrtèî» 
leut: Loi 'leur aywttdéfendu à&'Mfv'àes 
Diaiix. -Cheziès Riiymains idii^âtres' ce 
nombre 'chromofoe rt'étoit que le figr» 
de l'qffice de yattOSi, mai» ce JartKsétoit 
adgréid'eux coifimz un ' Dieu SoMl ^^& 
ouvToft fifi qui -lèrftioit' les années Éc- les 
joart}' & c'étoit en conséquence' qu-fk 
avoi«nt donné; foft nom air premier des 
douze mois de Pan fdlsire: enfin ces 
douzermoh 6c les; douze fign«s <hi -zo- 
di«pie dont ces mêmCs' Romaiot fti- 
foibit-'k' cortégâ Se lès mlniiVres de 
JaiuK, ont dû fe tramfonner en hom^ 
mes, «infi que leur maître, auflîtôtqué 
la BfrfThoiogie a été obligée de changer 
fbn ancien langage. 

Il . lèroit inutile de chercher les cv^ 
naoK-qtii ont trartfrnis d'âge en ■âge' res 
fmgolie^s légendes, &-de vouloir con- 
noîcre tous ira moyens ^ui ont fervt' i. 
en tranûntitr ainfi les objets en cetratrfS 
temiu- Ce feroh; tenter un travail im'- 
pafSble;! Sx. l'on aura toujours fur -ce 
fujet plus de foopçons que d'idée» nftr 
ï« flc. précifes: ce qu'il' y a de ^\e% 
certain, 6c ce que l'expérience appûye", 
■c'eft.ïjo'il n'y a pas d'abfurdîté à la- 
quelle on ne doive s'attendre de 'la patt 
du fanatifme jokic à tme fàullb fcicDce-, 



.osl.- 



Îui.tflui^otil W^W>f wi^Pf iWÎÇWf 
c lente, pendapï ^^^yiiiiimikl ip^Mi^iV 
fenwv%^ .g^a»e»>-|ogîi Ripff^i^WSPt^ 
4e iKf^pteJl» l^ifi4^qp9[a»fof9^,4f« 
«nciéiyw» pouv>leiva|)fpfuiBr^f^J|awS9ovr 
veUft-^Sfoi d*çroi»-8ç 4* ^[«tiliiQM^ 

ventimiHi^VfU'*-on œ {^nr^i «n .Altri^'jMr 
ligiofi, ,.HCe B*«ft.r,pa6 <]«q»ead4n«A«e,ït 
vulgaic9,,-:|f£iil>&:. le.^azMd Mé* w<!7 

quel^i^fi*» ^'H-'iia' travail d'cAjot. fl^k 
'panidQ'<}ii^^u^ j^i & il-Cftiè- enclin 
9M'i«ne.4o^ûie habimtk aj^itn& xwdn.cwf 
mka-èati 2c certaines idées néceflairet 
ati» .petiplei , tceiuc ^i les .aiit<Dn^iin 
les'prohuers par un Autre ciierain «m 
nùAdCtWtn^ lettr)montreririiti«<iitn^iuti!( 
sTpeô'.tesiobjèt^'priinicifi) dt)--)*!!»- Math 
ntion-i, que de lea ; Çwpifuinstr 'O^it-if 
fUtrileft-Tni. qu'en aelxcos.iifMv^nS 
condoAeun fe trompoienc eux^id^iimt 
vK&s iU gftgnoient/à'vtFontfttrr Iqimitnes, 
& Se s'eimuafliMiK'fieu qw^I» i^nb 
velle Religicn^fîîC'Ui«)pe;dQ^DcieivM 
foamfi qu'ils on friOent fiâgaraét par te 
.j^ciqtla conune les. faiàkiean. VoiÙ 
qoeOe ' 



A'-« "Af ■d'»Hn««»v.ft6hiB,î)it* 
«NiriWt •jilO'ÏJM WWc» W'WflCfl'J"» 

«lo«l«'(«tf lî'œgBMif*' Mtl^'Afôek 
1(**«Mtft'néil"ÏM»il1ÛI*»»>*u^* 

UppitclOSk 'de tianicMiei- d»lS ■Mi»- 
«irê *i«b9 Se'Pîlrr*,' -wnèWaiKtl 
•«fc*ltaf«Bir le» jlltiBieill Chi«h«M»'ji« 
t^Hi^qn'âte eA re«lc aujbitfd'fibi ']«ft 
M-'IudIi» étiànla ec Ici >1^ 'hâftKinC^ 
bte*.'''J Nous y ictroilrehiiù ëtt^kleMiK 
j«(liit<de -WoH Ml «Ot & (''^''iStcM^ 
«lenitétetiâu led iom^AH d« la'imvtht»^ 
iogli/iee» ffiÊinât altuiîoHs recherâbéer, 
A"«rt '«^rii de <i||tiririti6''^i 'tléâlm 
)«g«at >CibaMlBqttS' de: «•pKMlm 
■£(rivtfM,tebqa'iU'li>i«it CTuls' i]if% 

■ «^itm-m 7<iM> modcim Mt'i itt^ 
c>Kyltlfi1><l3>?ciM», en Grée fuit- 
-■«■P^t'^'^AM ^'dl^» notte hngiié'. '-Gfe 
Mom CgMfiE^Ki^TÏH, tnifirUarimi'iC 
alid'fiUfitioiMy- On {nNit te rcgadet 



^omme U .racine griqiiciiçe.du ^Jani^ X^ 
tiaquê Içt ï*rècre^ '^aliêns lunpnipi^ 
5fiV;f,,j'iï»*4, & d' autres ^o».. ;0|>,jeàf 
alors pourquoi cç Pjeu écoit c^ç^-îs 
]R.oraains k^srte cki'^tt^iet^f^àçi t^ifffff 
ii \^ qajial,.d^ l'inyipcaliçiqo &; pounjuoi 
iï nom (ï^.,5'<r#» eft jp;nt .4 c»i\\i3fj(i 
Pjer« dan^ nos ,pr^res ^iç^rpaU^g ,^ 
Jûir & du matin. Qgtjlque^jst Ofîfitf 
^^s ^fafkqïique eft a^ appeUé,le.^i( 
3,ç yit»ify ce n.'çft i?ôs, tinç; méfffiirejféw 
jdoaîfij mais une aiJ^fe . allu4on ^yi nt^ 
j^yertit. de, ne yqii: dansée Jot^.-^:^ 
préfiit 1» "ine de, Nirayj j (j(»ir I'»i,«ir 
Jiitée.À 'il pénitenfe {$,) , Sf, <jui,,fi,,^ 
accaliVfe d'uiie grwde iWfteg6.i,,q»;s» 
5k»i(i ^((yrien,, o,\eft-.àrtiitÇ,. Wi.«(!w»t 

■Oit Wi Hfifûfh. ... rr,n ;j,,j;f 

•j,Xs. ptemip- ivpm de notre, ^g^tn 
,etolç fi)i!o», à ce quft l'flu difjfpwm. 
Il Sglilis.îW?, éf^li (,9i.,.liV\U0(if§t» 
?ulre Wfl.C#»l> c'cH,J-dit9> ,S«'t«. 
femble aM: n'être qu'une ftljte ànaïf!»- 

.mess WK fcp, SÎMW6, luji. divt#5*i) fe 

lui donnant : tu es Pierre fc.-fiiii-ilcfSIP 
,J'<pr«je bâtjtaiai^ggljfe. I!.i«»,4',éB 
.plus, conIjSqaeni;, ,%lti>ul d«n, l«f gâmte 
-«tieiitaî. .4 çjtte ,pr«pefe (oa,,mM«e 
(S)fcn«! GlB*)V. , ,■ . .', ,.-, .i' . 1 
.1 6!i'Ç?*,«Sl*',^ > ,r... .-.3 « Bro-- 

■ - ■ ■ k: . 

Cuglc 



afcntf: les fvrtfi de l'enfer ne' pré^'au^ 
dront jamMS contre eUe i je te donnerai 
de plus les f/e/j; du royaume de* cieux,, 
4c- tout ce que ju délieras fur la terre 
fera délié dans. j£ ciel. Il femhie ici que 
le'-textè auroit dû d'ire en bonne logi- 
q^re, §i;_tout ce que tu ouvriras Cav la 
terra fora ouvert dans le ciel j car pn ne 
délie point '»v£ç, une clef, mais on ou-, 
VFfi. Cette inégularité âans l'expreflion 
■rttpt du fon du çiot Cepbas avec lequel 
On d Voulu feire àllufîon dans le| r^fte drr 
difcotjrs. On ne pouvoit prendra cette, 
aliufion dans aucun des mots qiii fïgni-, 
fieiept :(lefs ^■- p'ortts & ouvrir , m^ la 
^nfopiance fe rctrouvoit dans *53 ■ — « 
^bepèaf, délivrer ^ mettrt en liberté ^ & 
drtijs n33 —_ Cephatbj lier 8ç efichalaer .', 
c'^oit (ans dopte une licence -permife 
à la' fil vçur de ■laquelle ce que.' la prq- 
melTe nç ppu^oj,c réguli^érement dériver, 
«Kl mot de Çff/i&A(i islle le tiroir de.fpxw 
te»tf{*f^ voifins. - 

■;Gb gç>ût parcipuUer pour les alluiîpns, 
^M ftiç.^e l'hitloirpune efpece. de Lo-v 
gogryphe, fe THî^dntfe jufque,,d?ns Isi 
pFî^effipn âc H demeure de Pisfr», ; Il 
é»it -p/o&fwr ,.dix St- Mathieu ,, & cje 
h. ville de Bethfaïde , dit St. jc^an î ce 

, WM», de- ville veut dire maifin: di în:$h 
N z, 

! ^ .t;oosic 



nézaréth, jion Joift' de; (?i>Ê-'£/r||y', lan-' 
cienhe patrie déTw^y.' ÎPèrioi^eiflghoi^ 
T^ cncorç que Jéfus;iKt auflTà -PiWré'* 

i'%ommèi. , Rien n'cgàïçla iagaciié'ï^''' 
b^Ii-ûique , elle ; he . néglige' rfëi. -'Eft' 
^r^querice âe.cett^ e^mÉdde^ialHÎ-^ 
dwe de Pierre jiè Pout-roit-èHe 'isà^^&i^' 
a^ Û; var/Ma des ipédaïlfés;av?j^d«*?ï 

Toiû ces gens d'ailleurs qur flktifeîê^if 
«i ]qyi.,partoieoc du _délug(| ont ctrt|fut 
(^gr^dilrifquës fur nier.' ■■^'''^ ^-1 
_ kRSK?^ ^S*^' °'^'- ^^'^ parler â6'jh 'A^ 
^âw«i i^ Epîtres ,\ n'ont pai' îtb#^ 
OWirPJUS 4é lu' ïàîrë tenir \Hf*»ifl 
Q§^'Mi: recôréiçifTable; ;S4F0ffi 
liHj§(%lés' â croire i î'aVénèàtenfc-îe^J^ 

f, x-^ej! parce qu'il eft la fiertrSe VM^ 
, la' j!/èrrtf vivante, ]ii pte&h i^^'^Sà^'y 
qu^jl faut ainfi qu'ik foJent'^b^'jdÉÏ 
.^^j^^^ritifellei , fans gudîJèfiR liyfei* 
poi^r, çWX.qu'uneT'wrrf 'de chufé St qu'a-* 
nçjiWnrrf! de Jchridali. ''fout ê^'per^ 

ftTOç^icrrff. . i:'Epift,caï>vir: ^"" > 

LiE5vw/J 4« çi^ l'î*?^ il eft pïirlé dinti 
U- prpihefle , y.l^_én ojppoïïttqn H^iit 
fet*es:àk Penfçf/ Ces cleft devoiehrAap- 
fonenir à PfWfj'^uirqu'it étbit*préd^ 



ypir ddi.^énocii y^^ati Hermès ,^^ iî« 
pi^fv roais. il 'avoît auiÏÏ fur ces ciéÊ 
u§.dÊoft'ii5^ç^ îic.pçrfQynel qu'il rie ^^ïei 
^ifi'me.^j^on nom St qu'il importé qe 
çipiyiqRr^,,,, t^a réunion, de ces"*d(^): 
i^itç Aif,' (a tçfe! e(l la fuite dô jnèir: 

o?i^£pvf)B^^^f^Si'^^'' ^^^ anciennes 
l^mgu^î .« ci?ttè découverte tiètit'll 
Wve.^yi^p^og^ délicate qu'il eft §^^^ 
daçj; ^çelT^irç^'approforidir pDur^ariîjf 
ïfeç,^j^ p^nç iÇqnnpiflance àç ftôÎKf 

Le mot de P/«tï n'éft , cotnnïëiî'ôti 
fç^^, , . i^e. la traduftion F'rarfÇoifËcfli 
Pfitr^Jies.X'ZlinSt du nfrpo^ de^ p^s, 
&!4h ■?'3W<'^ des Orientaux , K $'f%*r 
£ê -pq;nmun*nii noi^jflit^r 

dçns .pâTj.wie .j; ///o^'-utl fVi 

fZ^<r. M^s n^ qi "oi^;|^ eoîft' 

fijiçnoris çomm Hébreu èW 

ï'héniçàen y^^ ^OM'orjy y fe 

fàâff '^ ^ intvfri.. ^J^ei autres" teffiVaif 
ce ^rbe^ n^ nous'Tpnt pas moW^.dcih- 
.noître ce: (on de j>ifrre fivpc Tidée3îftô'£ 
"ri9H,eque n^ùs, y M taétIonS «roMirtê îutt 
no^ d'hamme, , pri y trouvé^ïc 'Ptar 
retèijdi 'ouvert ,' \p^' Pfa^ethfj^^'maCf^, 



Taretb ou Pcéretb céllfe xjitr kû-ori VSc 'et 
'0ui s'outA'ê. ' ■ ' 

' Si cet accord n'étbit dà qu*ao haiiard^ 
en aiiTOît encore lieu d'être il»*prii "de 
trouver te hazard dans l^iftoir^-d'Uft 
Apôtre qui a le droit d'diirorir j 'ïhàis û 
ce n'en eh point un, cofiime il y atdù^ 
te vraitëmblance , on ■ demandera quel 
rappKDrt &c quelle analogie il y a Btnté 
cfe qiié nous rippellons \Às pierre &■ ce 
ùuenous entendons p:ir ouvrir^ & ciam- 
Hienf cette analogie a pu être connue 
des Anciens, & fur - tout des Orientaux 
qui ne dévorent point attacher au fbn 
6e-picr, ouvrir, l'idée que nous y atta^ 
ChonS vulgairement de pierre & défaite 
leu. ' Cherchons d'abord fî l'anaîogtr'des 
rôns a été connue de l'antiquité. 

ENTftè les dérivés dé pdar Se de piêp'^ 
. 8^ daris les niodês des conjHgiiron? dé ce 
^èib'e dh il prend des lettres préfixer, 
je trouve "^ apaer , j'ouvrirai, & "^^ 
epaef, je ferai ouvert: Or ces fons nous 
ftvertifTent que le Latîn aperire aiifli bien 
que le François ouvrir qui tient lieu d'a- 
verire &: d'au^rire , font dérivés du pâar 
Se du pier oriental. Il en eft de même 
3ii n*ip«. des Grecs. Le .mot Poeretb^ 
icité ci-delTus & qui figniSe celle' qui ou- 
vn 5ç te î«/ s'guvre, a pu auffi fe lire 



^rtb Tahs la ponftuatjon y 8c le mot porta' 
des Latins en déri*e fi naturellement ,, 
qu'ils n'ont pu dans leur làneuç le dé- 
fryéi' que à'aperia. Ofons aftuellenient 
êc pour un frioment en dériver aufli ^■• 
ira j & même petrus comme s'il venpit 
A'apertusy puifqu'il a pu fc faire que les 
dérivés ÎCaperire ayeht plus d'une foiç 
perdu" la préfixe « qui^fe trouve ineor* 
porée dans tous les modes du verbe 1*-. 
tifl contre l'ufage des Orientaux qvii nç 
l'employoient que pour certains tems & 
conue rufage des Grecs qui dans; nstp» 
&■ dans Tes dérivés l'ont rejette tout^à,- 
Êiit, Voilà pour l'analogie des. fons. 
Cherchions prefentement quelle. a pt^.ê^urp 
l'analogie des fens, & quel rapport ij y 
a, par exemple, entre porta une , parti t^ 
Une oWverîure^ &c petra une pierre.. • 
■ t'A plupart des arts fie des chofes.uri- 
. les èrtc été (buvent trouvées pur- hmard- 
On prçtertd que les incendies des- yol- 
Cans ont feit découvrir les rriétauî(:.,,çe 
-qui eft irès-vraifemblable. Il en a, pu. 
êtï-e de même des pierres & ,'d^s car- 
riefqs. Elles n'auront- été. trqov,ées. ,i5c 
connues que par Jes fentes & les ouver- 
fittfes, de la terre, d.'ahord par les ou- 
Yerçurçs naturelles & accicteatelles , H 



«i^ift':f>ancettttF^iiè PtndnftnniHmMt- 

nflenin^fàicefr potmUhritcfc i^lpainraider 

V^ltp r£>e Id. ' 1e0 > frrechieres: loeivnu) aô^ 

été dàwné parlafuite^ à ïe qnljWïtÉnil»* 
il^hrc'eft'imG due nous' appeUbfiK^ntiM 
te ttïiïfti que gtraï' titoni àesmun., ?'i\ 
'"ï'îots- poiWoift' ^Jonc cbnjeclaTer jqtia 
lB9p}êmieTs Grecs iiiirant fiit ^ i'«i. 

tathèfes âc des dialçfbes } que nos Benes 
dé""niêtfte'a*ifont'(àit pirritré (lo) tjdiir 
figïflffér*bieA»w-»fl'p^flc ^wfrftpourt.'oéGn 

fH§r''ce*<îufel'on antài;. Pc«r\ dwvier 
, t)&sftè' cpnjeâwe toute la fisrce-qtt'eUe 
^&ut îwefr, je rappellerai qnei k TUlf^ 
(^flUGi^ës fignifioit otfW7> awr (f)^* Se 
p^faffage étt creafiin$ ^ 8i que fmi dé-i 
ti/^pdroi- foigtiolt ~à U ngmficùîan jide 
fro», de jwr^f & de paffagi celle d'iw 
Jie^^érriùft. ' " ■ . 

"Xrfjh te terme Ae.perrUri eft %i:aai:ëUt)"pli» 
d"«ftài?*daiis nos proiJfcices que celui Mé,«fTM«, 
Jb ipBpçoni)e qttC- ce .dernier terme yieni 'de C*- 
rAh^?\ereMfir it 'fi)iilitr Tf^'i, Peut-éirc viént-il 
i1^ (arreAux. <jue V<>"r, ^î" t'rei mais on dcvrojt 
«nS «c CHS ^rc ^Marr'ttriy 



fàitiv ds(iionBdS&id&--&r|iij|d4mb ktuàérir- 

pttx«icoli:ém;.,..G'fifti «fw ififjguUFité -da 
plus ,.imôt ^e ttova) Qijj^e-jé'Airnçati» 

a«B& l^^^breua d3n»,& eoinpofifi^ 
àét.febies J^ifliconcemaat ispîirejAppiîftK 
&!aft xie qu'on a di^.dû/prafElw*iCïi?win_ 

learS. ;■ r. -.■ r- . ■ :,■■.. b .;■■ .j '.'jH.Ht.J 

.i-L'ANAt-ooiB. étant ,comn«s. esttrsnnq- 
tm >mot . françQtf piart,-Jt^sJ^-,ii^p^t 
hébseà /ùr , ouvra" , aîniî ^ ^e 1^ .aUv^on| 
qùiôïi'onr. été la fuit©-^<Jil4(npo5ej?n- 
•oVë: dfl fça^oir qfle 4^. cc; çiâsvt^ fl^t 
ôtiavâl: étott forti: le ikitDi -4*99: i^tç^ 
Etre imyEholQgique fqrt- connus de»5 pç^ 
B^is Ifxaëlites fie des ç^çuplss Iéj^i^I; igç'n 
' fins-, c'eÛ: celui de l'idole Pmç rrwTt 
^fltp-t' — — adorée par les McifibitMj«: 
les.Mbidianites. Quelquefois cetie idole 
eft a^welléa ■'^ï? "^ BMl'ptar.,. c'cft-à- 
dire,' le Çe^neur P^jr )■ « Jï,V\>Igata 
Vécric tantôt P%(»r V ÇC tàntÔT >Ar*/- 

//jfjor (à cauft de?, diverfts j^fôùbhbyi^ 



SOS .Di:s;SiêllYATîïX)>H : ' 

tbns (II) '-dé 1*4^). Lêî.îtttferprète* 
qui ' n'bnt tett fftâcùHe étendue ^ coA^ 
BrtifTance fur l'itîolâïrie, ont dit que le 
Dieu Peer étôîÊ Ui)é iddie d'^^és & 
dfc bWii^5 patoe qii'en Ut4n apètire^- pè»t 
fîgîiliiér ^/tod^fr ïlilTi bien qu*0«vr«ri 
toaîB en hébi'eu pAar défigrte Amplement 

SB que nOus entendons par euv^^ c'eft-^T 
iré , faite buve*-ture. ■ Aufli Peiir h* 
fignifle-t-il f\n'apertor & jat^^pr , Vfù« 
^' rwwrj, te 'portieri & c'eft encore 4irt 
Vtaiu antique de la Fhénicie qui foUs 
ïe nom de Btlpbig9r n'éft pIïM au- 
jourd'hui connu que . dans k Dcd»>- 
Mbaiânie. . - 

PotiR s'inllrairé de fa véritable-tm au 
inôïns de fa primitive fbnftioti, 'il ,ne 
fiut qu'examiner ,1e tems &: k ciroons- 
fânce où il .en eft mt mentiorti Îj^ 
Kraëlites avoîent erré dans le déiert 40 
snrfées -, 6c s'y étoient livrés à 4iv6riM 
idolâtries fuccçffives loriqu'ils s'adrefle- 

. '(11) llparoît qaecetteptonoïKiiatioinJel'tiywéit 
/-n'étoit pas fort ufitce des Anciens. Les Grecs 
âuroient fait de ptr pegira & non Iliifw , & Ici Ua- 
tins abtfrio Se non afirh. D'ailleurs 1^ traduâeuri 
de la Vûlgatc ne font pas confians djins leqn princi- 
pïs fiir V»jin. Pouï les fuivrc ciaiftcment, us Su- 
rnient dû dite si^ilfht^er puif^u'U y a im »jin ijins 



fett Vflfitt au Oreu Pwi*. Quoiif|ue leoî' 
fetti* fopeyftttiwi pût rendre râifôn dé 
tes cttlttr îïifeiïfés ; bft 4^t- remarquer 
ftéanmôii^ quils avoîfent rècows à 'Ces 
«rites ftfimawienf 'fituarttm & fdon S 
nfttiffe lâe l*iiVs befoirïs. Si des le Cftifl» 
fcîence'ràéht mCë font ftif un Feaa d^j 
c*ét6ît,''«bftime ton fçiit, pbtJr i^jiré- 
^te? leuf ■ ettndt]fte«r qu'ils croyoiént 
i»crduj &-4îfor la fin delear Idngpé- 
tetirtftgé'i lorlî]U*ib éiftient devant jéfi* 
Èhb pi^s lâèpMTer le Jourdam & pre» 
d*èntrer dafis cette teitfe prdtnire', ils ôftt 
m l'êcoiift a ïftîe nouvelle Divinité , \k 
circOnftàncé nous dit qiie 'c'étoit pouir 
«h obteftif -uii heureux ■ paflage , pôî» 
qu'elle lêûi" VUvftt enfin un pays qtrt 
feof avoitété fi lôngtêffls feniiê ; 8c le 
ftoft) du Dîfti invoqué en eft Une dé*- 
ttonftration. C'eit dé pins auprès- du 
ttmple de Pew que Moyft cp\ ne de* 
voit point entrer en Chânaart , rtt^nit 
6c fut enféveli. Ne falloit-il pas qUè 
celui qui ne devoit pas franchir le pas- 
fâge mourût à l'ouverture & près dtf 
fmitir de ia terre promife ? Ce tour 
îiiftoriqiie eft digne du génie hébl'eus 
Hufli toute cette hiftoire ne me paroît* 
elle qu'une allégorie où les lieux font 
ajuftés Tsxsi. noms, £c les noms aux lieux| 



«64 OrBSE'RTIKTAKD^d 

l'illufion coanBB'vdfflwotôut^te is^ft,^ 
cefTannaies. >^ ce^'Moyfcf-^OBtfl^ S^ 
nmsU tràdvé Ia' r^udsâre i" -i^i^l^ léj^ 
Rnbbiiâ .dirent eoieviéi oaMpmfiot^'^g^ 

feor aTOc £«e-(-nlt«ï fing* tJ'^WMftfc 
n'étoit lui-même :qu9 .ce:^Qieiiioi^WP^ 
cela ÊToit faiîidôDteî air«ijpltt(«Mti8ï 
n'ed pu fans -utatlbmbl^o&:n-M^?il 
ftutiquttcer cp P»wfT(:ifc)^;OTnï**f'de 
Garnir neuve fltrTiiconJttt: pcur^ice^^ 
eft. Son nom au refte, a pitrfffttdpuS 
dfreâ^meni!' iùyfa- «ne- (oese^^flcSde 
di^eâs.'le nemà de -nowe -Apôfref jeu ^ 
cwrfeivinti'^ d]ftiS'.'%sr:ContP^. IH^o^li^ 
comme un nom-propretpm a>^ttArt^ïftf 
bleoent fei-chtiigerr ta peir & i^jÉrr, 
De -'fti^ ou- jd'aittfe \ï '< «'«ft 9ivif«|k 
moin^ certain queek-nom^. Apo.^j$ffi9 
•ft&dro ^ilm antiques:^ -U- .ijwîiUfef été 
connu dei plus anciens Mj^t^ft^M}^^ 
Commente! m(>defneft^pB(m*-ie..r|>Qçir>d!ui 
né puilTattce rnpérîeHretqm wcàtt l4p494^ 
voirtles citfs. .:.■.:,:■ -i '■ ■" ■'': Mm'\ ,^m 
• ^tifï'NWis rolCTonr-cHcwe rur«.itotlâcÉ''99 
iîncleB-AtJ*es|l)M Sjfrigft s'cft&iFcqflPQ^^f^^ 
pjtoKï les-.puvçftures ât.lcsiemcsdes monu&MV 
Delfaris àdute cft vcnùrufaïci'apprfïfcrcAaîïia 
vaRtSes des Pvus. ^^•v&t les J'trftfi'CUj^tiMfb 

PutlOUI. CHOISIE DE Lï Çt.£S.C TOlU ^^ . 
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è^ifttâftet !dàiu' notre' legande, m^: ce: 
jSéS 'ëftJftftfcoMi'oWIe', & va êsnfirmBD 
eëi de^îèrei déasuTOiteB. ^ On; remantî 

i^/f-s '^altt' rBCtittiié' Bu dans "la: Tra-' 
i^ion''vïï y'eft préfixe -rouîcniaauiR 
^Ufertlort 'dé-^w-jf, & ^ c'eft.tonjflttr» 
3^'la ^/«'-fiueTa: pafIèDt:Ict érémfftiens 
te ^Ab*' intèfefîatw dé-& vie. ■ . t ■-,'f' 

^'VE^^fërne pré-Taudront joinais oontEê 
ft""pùfflJH«e; . -.-■ .1: -' ■ :■■-? a? 
■3hO'«W^*Rf«ire-à la-ffiir/Éd'attiiirefflbal. 
t^ lff^y>qQ^l^r«iMiee le btm ntiÎErèa^prt 
^^''^OMMé^de TiroradTes: fle-qahiui'^nrà 

d«^hièf4aV']erdlàmp. '. •- 'r- r.\ gn-i.noi 
■■"<^«(ar --4 ■Ja-.bdle-fi»rté">dûl Ttmplé 
i^tav^S ^ft^jcfon collègue â igahrit lâ 
îwft^a*;''-'ïPe«t*-é5re:-€n -cfr-A doicd 
'ftiiïaek ocmnu deicehn'de ^«Bx-àfll 
j«*WriÉf/«*â*:) ■■■■ ■-(; 'iir; ^li- rnnni 

-"ï^oflRSQu^HiiKODB'le'-ftit BiettremeA 
Jjrtfel*^' Jfr'ycrwà/e/mrftJtwre- d'enetmèf 
-me, Pitrre ft fauve chez yAw^vfràp» 
■p©^à>iftoipM!ft.---Une-ferwinte «ccoyrjli 
««éftaifif^Vfc1*V «tr le^lflUft' frappet-5i4 

.filuft-,^irt-Mveft ;à U-;»w*y. ■ ■ -.■ <t" ,-^^. ;~^rcv 
(13) MMkwu<kap.:£XVI^,ii9v ' ^t^..-ii<:g< 
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^4. D:i5ft§;.p^%TATiPW ', 

j (JtoAçjo..)e&jt((ft« 4ej,pri|lbîa.<b Ro* 
Vi£\]ii font epCQ^e. wver;jÇ8;, ^;>rrf:i^ 
faiive (je niéme,» n)iii5,an'ir'6.^ ^.ptirt9 
de. la ville, 'jérus.iui ^ppiyciîi, l'arrête, 
€t l'engage àf^ faiï« çrucifiçr... ^ùnee ^ 
ço«[eiUi il retoari)e,. il ejft; j>ws,&-.cri* 
f:îfîe la tête en bas. t. 8c potm-cfiia tqnç 
^it exa£i; <}ans JÀ légende , 1». ttfadicioq 
i^pprt^ que c'ç^ uir le.(t>4^ ^afiitfvilc 
qu'il a confo.o>n?é fon facrifice. ^ Voilà 
ce-^ui ^'été-^iç, écrit, &.(cRe[Breft 
jlus étonnant jçfi.^HÏ a été ciïik ■ - ', 
'Tel eiï le digne compIonufS & h 
£p. de cette ivSUure : hi^oiie Ëibul^e 
à^ vérité ,,, mais «Ue furpMTe.en antif 

tjyçé; topt.Qg Qtt'^qn pouvait jqn attew 
re', & ce n'eft pas une petite ocnfîdff 
xation. Elle.nçtus a décquv^ des clio- 
fe§ que nous ne fçavions pas," & c'eft 
ççcôre UQtné»;e. Nous.igQoripiis, paf 
ç^en\jple, qjae^WCquç l^-hoçimos pas 
ciuTtte le Pagahilme pour U, . {Lelig^ 
Cbréti^iuv , les ' Dieux n^pt .pas été 
idês- deriiieni,à,.rp,.cçnvertir-a*iflî, & qoç 
pluljeuR d'çncre '^ux oi^t qui^é \p ÇiA 
poétique pq^r ■ e«itfer dan» - le Pawdîs. 
Ç'efl fore bien; ait à eusf, fans douteii 
^^ c'eft, ^c^rç fnieux &tt à nous d'en 
(14) Fleury Hiftrtft Eçdéfiaft. Tom. i. Uv. a. 
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ètm i*teiWB ■atïjounJ'bHij iiiM^s rafroii 
igmm^^qdaàt tài\t deo uècles.' Re^ 
à' içaTOÎp s'ils 'y refteroot 'longteBos.- r 
„vOn eit' déjà dans -Icgoâc dé donnet 
k chaife à ce» anciens Objets: de.!» cré* 
nulké' des 'peuples, & p^ d'uq Théof 
l^ien même â moatré'daiis ce fiècle Cû 
noùireftv oèle. Il eft vrai qii'ïls ne fy 
fooe encore adrets ^atix .plus fetits 
CCatjx fc&les ,' ceiquin'^ft pas 'montre» 
Sa TÉriobfe courage, ïii-pràïdiiele^li;; 
sûr moyen .ià'épauvflnter Ifei autres "Si 
#abrégn jcetta grande: opémiofl, •' Il 
s'onvicflodrott dans ce genrtï de' combït; 
«omnicdane totjs leis attttei,; <fe 'câitii 
meacer. par attaquer les premiers 8C l^ 
cbefs de ces idoles béatifiées. La dé- 
rouoe d'une ariôée-efïTordinairement îa 
Ittite de la prife du Général. En voici 
un. que je viens de prendrcj je vous le 
livre, Meffîêurs les Théofôgiens : frap- 
pex la Pafieur ,^ks BtéSis feretrt âiffer' 
fées i car vous n'ignore* pas qu'il faut 
^œ les prédiâ:ions's*âcComplifl*ent. 

Lorsque l'on àûri préfenté & ana- 
lyfiè de la forte urte Vingtaine de légen- 
des tant anciennes que modernes , peut- 
être arrivera- 1- on à la connoiflânce du 
vrai fyftême de \a Mythologie facrée 6c 



«oS DISSERTATION 

iKofiuie (s*H y eii t un) : au moins eh 
Ici corapintnt enfemble on pourra an* 
percevoir quel en aura été le premier 
Sxid , & de quelle pirt feront venus 
iean orneraens 8c leurs variétés. Nous 
n'anticiperons point fur ce qui ne peut 
être que le réfiiltat 8c l'effet du •con- 
cours de plufîeurs légendes j mais celle- 
ci eft afîez étendue 8c dtveriîiîée pour 
que nous puiflions en tirer une leçon 
g6n^le 8c un principe que les autres 
■e fwurTont que confirmer. ' 
. S'il, n'y avoit eu qu'une feule hngac 
fur la terre, il nV auroit point eu de 
Mythologie ou u n'y en autoit em 
qu'une. 
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